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uneécolesecondaireà toitde chaume

Après avoir visité une centrale
hydraulique moderne. construite
dans les montagnes abruptes du
KianlZsi du Sud, nous avons de-
mandé li aller voir l'école secon-
daire Qu'elle 8 établie à 5 km de
là.

Nous traversons une forêt puis
une vallée, pour Mboucher sur
des champs étagés sur des vcr-
sants. Sur une pente douce, une
maison li deux pièces couverte de
chaume abrite récole, composée
d'un ouvrier venu de la centrale,
d'un professeur et d'une cinquan-
taine d'élèves. On nous accueille
chaleureusement et on nous fait
entrer. Des deux cOtés se trou-
vcnt deux rangées de lits super·
posés, au milieu, un tableau noir
et des pupitres, et dans un coin,
une grande armoire, le c maga-
sin • de l'école. Equipement bien
rudimentairr, rn comparaison dr
crlui dr la centralr modernr dont
dépend l'écok

Le maitre ouvrier nous rapprlle
l'histOirr de l'école

Pendant l'hiver 1969, la direc-
tion de la centrale décida de crerr
une école secondairr pour les en-
fants des ouvriers et employés,
cr désigna, comme responsablr de
l'exécution de cetlr tache, un ou-
vrier vétéran. ( On n'a qu'à l'ins-
taller à notre porte, il y a là des
locaux tout prêts ), proposèrent
certains. Le vieil ouvrier, lui, était
d'avis d'emmener le professeur
et les élèves de la future école
dans la vallée pour y blltir une
maison à toit de chaume. Intri-
gués, certains élèves demandèrent:
( Pourquoi habiter sous le chau-
me, alors qu'en faisnnt quelques
tours de plus la génératrice de
la centrale pourrait couvrir toutes
les dépenses de la construction de
notre école? ) L'ouvrier réplique:
( En comptant sur eux·m~mes. les
jeunes peuvent s'éduquer idéologi-
quement. Us ne gagnent rien à

cc qu'on dépense trop d'argent
pour eux ). Fort de l'appui des
responsables de la centrale, du
professeur ct des élèves, il ame-
na ici ces derniers pour ouvrir
la montagne ct aménager des
cbamps. On coupait soi-meme le
bois d'œuvre, on étudiait tout en
travaillant. Maintenant, tous les
champs sont couverts de cultures
\Crdoyantes, l'école construite, et
la conscience politique du pro·
fesseur ct des élèves s'est élevée.

Le maître ouvrier nous emmena
\oir les champs de l'école. Sur
plus de vingt mou, ce ne sont
que piments poussant à hautrur
de ceinture, mais en pleine fla·
raison, courges ct potirons, légu-
mes verts de toutes sortes. Dans
une cabane située sur une pente,
pics, faucilles, palanches et pa-
niers sont placés en bon ordre
sur des étagères. Un doux mur-
mure nous attire vers un ruisseau
au pied d'un Versant. Le courant
fait tourner lentement une roue
de bois entramant une longue cor-
de qui va jusqu'à l'école, ( C'est,
explique le maitre ouvrier, un
( malaxeur automatique ) inven-
té par les élèves qui l'utilisent
dans les heures de loisir pour
produire un insecticide. Aupara·
vant, ils devaient agiter à la main,
bouteille par bouteille, une solu·
tion chimique, cc qui demandait
beaucoup de temps. Maintenant,
cette opération manuelle a été
pour ainsi dire ( automatisée ). )

Nous remontons le versant et
bientOt nous nous trouvons de·
\'ant une petite station électrique,
Un courant d'eau amené par une
conduite en caoutchouc vient frap-
per violemment les ailes d'une tur·
bine qui fait marcher un petit
générateur d'une puissance de 1

kW, Assis sur des rochers au
bord de l'eau, nous écoutons le
mailre ouvrier parler de la cons·
truction de cette petite centrale.

( Certains, dit-il, avaient pré·
tendu que, pour nous éclairer à
l'électricité, il nous suffirait de
brancher une ligne sur le réseau
de la grande centrale. Mais nous
n'étions pas de cet avis. Nous
8\'ons décidé de produire nous-
mêmes le courant, Vulisant la fer-
laille et des fils tlectriques mis
au rebut par l'usine, nous a\·ons
aidé les élhes à installer leur
propre station, tout en leur ap-
prenant des connaissances fonda-
mentales sur l'électricité. Mainte-
nant, nos élhes savent non seu-
lement produire de l'électricité ou
installer une ligne électrique ct
des lampes, mais encore réparer
des haut-parleurs ct des télépho-
nes ).

Et Il poursuivit, tout content:
( Encouragés par leurs premiers
SUCclS, les élhes se préparent à
connruire une station électrique
dr plus grande envergure. Cer-
tains d'entre eux veulent aller en-
core plus loin: ils projettent de
fabriquer une pompe à turbine en
bois et d'dudier la production de
l'électricité avec un courant peu
rapide ct à faible débit. Naturel·
lement, nous appuyons leurs pro·
jets, nous les encourageons d en
concevoir de nouveaux et à ..p-
prendre en passant à leur r~ali

.'lation ).
Au coucher du soleil, nous re-

venons du rui~seat1, assiégés âe
mille pensées, Nous nous . .lppe-

Ions alors l'enseignement du pré-
sident Mao: ( L'éducation doit
être au service de la politique du
prolétariat et Nre combinée avec
le travail productif ). Fidèle à la
ligne révolutionnaire du président
Mao en matière d'éducation, la
classe ouvrière, tout en aidant la
jeune génération à s'instruire dans
la pratique, lui insuffle l'esprit
révolutionnaire de la classe ct lui
transmet ses traditions révolution-
naires,
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Cuba

uneécolemoderne

en pleinecampagne

Une école secondaire d'un nou-
\"eau genre a ouvert ses portes
dans la région de culture de la
banane, à Artemis8.

Seconde du genre quant à la
conception de ( l'école installée
l i la campagne >, elle est la pre-
mière à avoir été construite sur
la base des plans c: Giron ),

En effet, la pédagogie révolu-
tionnaire réclamait une concep-
tion architecturale adaptée à ses
besoins et cette école est un pre-
mier essai dans ce sens.

Un groupe d'architectes et de
techniciens de j'Institut des Pro·
jets du Secteur de la Comlruclion
s'est penché sur ce problème et
a proposé comme solution ce gen-
re de construction presque entière-
ment préfabriquée. les éléments
etant assemblés à l'aide de grues,
le montage réclame un minimum
de temps et de mtlin-d'œm-re

Autre avantage du projet, l'édi·
fiel' repo~c sur des piliers dont
les dimensions peuvent être adap-
tées aux accidents du terrain, ce
qui évite des excavations coGteu-
sos

Les caractéristiques de l'école

C'est à la Brigade de Construc-
tion d'Ecoles Secondaires de La
f1avane que nom devons la réali·
sation de cette première école ul-
tra-moderne qui répond aux di-
rectives du commandant Fidel Cas·
tro concernant l'enseignement se·
condaire,

Le centre comprend un bâti-
ment de trois étages pour les sal-
Ies de classe, deux édifices -
également de trois étages - pour
les dortoirs et un vaste local re-

groupant le réfectoire, la cuisine,
l'économat et les chambres froi-
des.

Une quarantaine de prbfesseurs
assureront la formation dcs 500
élèves (250 garçons et 250 filles)
sélectionnés dans plusieurs éco-
les de la région d'Artemisa

Les installations comprennent des
salles de classe spacieuses, des
laboratoires et des ateliers d'étu-
des. Les professeurs sont logés
dans des chambres individuelles et
les élèves dans des dortoirs. Men-
tionnons également les salles de
séjour, de récréation et de repos,
une cafeteria, dcs salons de coif-
fure pour hommes et pour da-
mes, une infirmerie avec salle POUl

les malades et cabinet dc con-
sultation, enfin, une salle de réu-
nion.

Des terrains de base-bail, de
basket, de volley-bail et d'athlé-
tisme ont été aménagés, ainsi que
des espaces verts.

Innovations dans les program-
mes d'études

Cette école sera un véritable
laboratoire expérimental pour la
pédagogie révolutionnaire. Les ex-
périences qui y seront faites ser-
viront de modèle pour les futurs
centres et permettront de concré-
tiser une idée audacieuse.

Par exemple, parallèlement à
leurs études, les élèves travaillent
dans les bananeraies qui s'éten·
dent autour de l'école, de façon
à les habituer à lier la théorie
et la pratique.

Jusqu'à maintenant, seule réco-
le secondaire du Plan Santa Ame-
lia avait adopté ce principe: tout

~n développant chez ks jeunes le
maximum d'aptitudes, on leur ap-
prend à connaître à fond les ma-
chines agricoles.

Enseignement des langues

L'anglais est enseigné dès la
sixième, selon des méthodes audio-
visuelles et en insistant surtout
sur la pratique orale. A la fin de
la quatrième, les élèves peu\'ent
s'exprimer couramment.

Pour les matières scientifiques,
des modifications ont été appor·
tées au programme traditionnel
de façon à l'auapler à III pratique;
les élèves acquièrent ainsi des
connalssances directement liées au
truv.lil qu'ils réalisent dans les
plantations.

les priDcipe~ de physique. de
chimie. de biologie et de mathé-
matiques trounmt immédiatement
leur application dans "étUde des
machines agric0les, de la compo-
sition des sols, de la lutte contre
les insectes, de l'utilisation des
engrais, etc.

Cette nouvelle façon d'appren-
dre il la fois dans les livres et
dans la vie pratique favorise de
meilleures habitudes d'étude et
permet d'utiliser des méthodes pé·
dagogiques plus vivantes pour as-
surer une formation intégrale de
nos jeunes.

Moniteurs et cercles d'études

Le système des élèves· moni-
teurs est appliqué ici systémati.
quement, en mettant l'accent sur
une préparation solide.

Les cercles d'études sont destinés
à intéresser les élèves l i tout ce



qui concerne le plan agricole au-
quel ils participent ou à tout autre
domaine de la connaissance.

Les méthodes audio-visuelles sont
largement utilisées et des cours
télévisés sont donnés dans toutes
les classes. Ils contribueront, com-
me c'est le cas partout ou ils sont
déjà organisés, à améliorer la
qualité de l'enseignement.

Le système des moniteurs pero
met entre autres de trouver de
nouveaux moyens d'évaluation des
connaissances des élèves, de sor·
te que les examens traditionnels
pourront être progressivement sup-

primés.

La pratique des sports tient une
place importante dans le program·
me d'études. Par ailleurs, les

meilleurs athlètes viendront à l'é-
cole faire des démonstrations et
les élèves pourront visiter des
centres sportifs et assister aux
renconlres sportives nationales et

internationales organisees par
l'Institut National des Sports, de

l'Education Physique et des Loi·
sirs.

Quant aux activités culturelles
et récréatives, eUes sont nom-
breuses et variées, alln de stimu-
ler l'esprit créateur de ces jeunes

et de les habituer à utiliser intel-
ligemment leurs loisirs.

Mobilier scolaire

L'école d'Artemisa offre une au·
tre innovation dans la conception

du mobilier scolaire. Les pupitres
traditionnels ont été abandonnés
au prollt de tables plus légères
et plus mobiles.

L'industrie du meuble a fourni
là un produit qui prouve un grand

souci d'esthétique, sans que le
côté fonctionnel en soit pour BU-

tnnt négligé.

Une école de l'avenir

Une dizaine d'écoles de ce gen-
re seront construites en différents
points de ce vaste plan de culture
de la banane qui s'étend sur plus
de 5.000 hectares.

On prévoit un système similaire
pour les nombreux plans agricoles
du pays. La construction d'une
di/nine de ces écoles est déjà
envisagée dans différentes régions.

Il est e,ident qu'un projet de
ce genre est ambitieux et les res-
sources qu'il réclame sont consi·
dérables puisque nous aspirons à
avoir dans tout le pays des éco-
les secondaires répondant à notre
conception de la pédagogie révo-
lutionnaire.

[e but à atteindre en vaut la
peine.

Un premier pas a été fait avec
le centre d'Artemisa, cette école
de l'nvenir qui est déjà tlne réa-
lité.

Publié dans le journal c Granma »

le 29-4·70.
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la mainet le cerveau

ouvriers·étudiantset étudiants·ouvriers

en Albanie

TI suffit de lui faciliter la prise
de conscience intellectuelle de son
activité professionnelle pour qu'il
bénéficie de cette formation en
mathématiques. Il en va de m~
me en ce qui concerne la résis-
tance des matériaux, la technolo-
gie des métaux ou de la machine.

Des COUTS complémentaires lui
permettront d'acquérir rapidement
l'information qui pouvait lui faire
défaut.

Cette méthode d'enseignement
fait penser il la ~ pédagogie en
arche) (11 qui va d'une expérien-
ce pratique trh paniculi~re, d'un
geste de travail, à une idée qui
s'en dégage et qui l'~claire. En-
core faut-il chercher à former
des ingénieurs sans les couper du
monde ouvrier Sur ce point, la
politique albanaise diffère radica-
lement de celle des entreprises
françaises

Avant d'accéder à la licence, i l
faut atteindre le niveau du bac-
calauréat. A l'intérieur m~me de
l'usine fonctionne une école tech-
nique secondaire avec trois bran-
ches: fonderie, métallurgie et mé-
canique. Pour atteindre ce niveau,
i l faut quatre ans à ceux des
ouvriers qui ont été huit ans en
classe, et deux ans à ceux qui
ont fait douze ans d'école.

La majorité des travailleurs du
Tracteur suit l'un des vingt·deux
cours différents qui forment vingt-
deux types différents d'ouvriers
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Mon enquête sur l'industrie al-
banaise s'ouvre, en 1969, par la
visite d'une entreprise qui pro-
duit des pièces de rechange pour
le matériel agricole l'usine Le
Tracteur

Dès mon arrivée, je suis reçu
par un groupe de camarades qui
m'e:>.priment les regrets d'un ab-
sent. le secrétaire du syndicat ne
pourra pas venir, i l suit des cours
à l'Université.

Habitué, comme tout Français,
à la division du travail intellec-
tuel et du travail manuel, je m'é-
tonne: c Qu'est-ce qu'un ouvrier
peut bien faire à l'Université? ~

Il Y pourSUIt la formation pro-
fessionnelle continue qui permet
à un manœuvre de devenir, en
quelques années, ingénieur en chef
ou directeur d'entreprise.

Notre secrétaire de syndicat, par
exemple, a suivi des cours tech-
niques et secondaires à l'usine.
Il Onit maintenant la premi~re
année de faculté des Sciences. JI
va donc recevoir, dans un peu
plus de deux ans, le titre de li-
cencié et devenir ingénieur en
mécanique.

Il suit actuellement il Tirana
des cours de mathématiques et
de physique. Mais i l reçoit i l l'in-
térieur de l'entreprise tout le res-
te de sa formation. Cette méthode
lui permet de continuer ses étu-
des, en restant à l'usine.

Ainsi, entré au Tracteur avec
une instruction primaire, i l a pu,
sans abandonner l'usine, sans quit-
ter la classe ouvrière, arriver à
l'équivalent albanais du baccalau-
réat mathématiques-technique. Il
va faire trois années d'enseigne-
ment supérieur et prendre, en On
de compte, ses fonctions d'ingé·

nieur, sans avoir li aucun moment
rompu avec un milieu proltcarien.

Il n'a été désigné ni par la
direction, ni par de ml'stérieux
psychologues qui lui auraient po-
sé des questions bizarres. l ia tH~

élu par ses camarades de travail.
Les assemblées d'ouvriers ne peu-
vent pas savoir si le camarade
choisi détient le meilleur c fac-
teur G ~ comme disent les spé-
cialistes américains, ou la plus
forte intelligence générale, pour
parler plus simplement. Mais ils
ne se trompent gu~re quand i l
faut désigner un copain capable
d'acquérir une formation mathé-
matique et physique sans perdre
le contact avec la vie quotidien-
ne de l'usine.

Notre secrétaire syndical obtien·
dra sa licence en trois ans. Il en
faut cinq à tel étudiant sorti d'une
école secondaire. Pourtant, touS
deux acquièrent les mtmes con-
naissances.

En effet, ce responsable ouvrier
du Tracteur n'est pas entré direc-
tement à la Faculté. Un ouvrier
n'arrive pas d'un seul coup à la
formation de cadre supérieur. 11
lui a fallu suivre plusieurs ensei-
gnements préalables, devenir d'a-
bord ouvrier qualifié, puis acquérir
le niveau de technicien. A chaque
étape, il peut donc prendre appui
sur une pratique déjà accumulée.

En outre, certaines notions scien-
tifiques sont déjà connues - ou
à tout le moins approchées par la
pratique - sur la base d'une ex-
périence acquise à l'intérieur de (l)

l'entreprise. Par exemple, pour ré-
gler certaines machines, dites uni-
verselles, un ouvrier utilise des
croquis tracés sur papier millimé-
tré.

La pidagogi~ I!n • arCM • re-
trouv~ ft! tchtm4 dév~loppé par

MIlO Tri-toung dam • A propo.

de la. prariqu~ 0. Mau kt. P#]I-

cholol7U~' qui ont élaboré C~U~

méthod~ l'ignorent probablement.



qualifiés ou de cndres. L'enseigne-
ment est donné soit par les ingé-
nieurs, soit par les techniciens les
plus compétents.

La formation prend, en général,
aux ouvriers douze heures par se-
maine, dont trois heures prélevées
sur le temps de travail. Lorsqu'un
examen doit ~tre passé en fin
d'année, il donne droit li. trois
~em;lines de congé complet avec
salaire intégral.

Pour éviter que l'emploi du
Lemps soit surchargé, les activités
des diverses organisations mili·
tantes n'ont jamais lieu les m!-
mes jours que les cours de (or-
mation. Cette précaution est d'au-
tant plus utile que tous les tra-
vailleurs appartiennent li. l'Union
professionnelle, et la génération
montante dans son ensemble li.
l'Union de la jeunesse.

Aux ouvriers-étudiants viennent
s'ajouter les étudiants-ouvriers: au
sortir de l'école de huit ans, obli·
~atoire pour touS, un certain nom-
bre d'adolescents, recrutés sur le
plan national, sont orientés vers
des ( collèges de réserve de tra-
vaIl :t ou, si l'on préfère, l'ensei-
gnement technique,

Les jeunes sont formés pendant
deux ans en vue d'une activité
dans le bâtiment, l'agriculture, les
travaux publics, la métallurgie,
etc. Ceux qui se destinent à l'in·
dustrie mécanique sont installés

tout près de l'usine Le Tracteur
dans un établissement fort bien
aménagé. Ils suivent leurs cours
au collège, mais ils viennent aussi
dans les ateliers participer li. la
production. Dès ce moment, d'ail-
leurs, ils gravissent les échelons.
sur une échelle de sept catégories
ouvrières, ils peuvent accéder au
troisième, voire au quatrième e':lle-
Ion pendant leur temps d'écolO::.
Ces travailleurs d'un type inc:lODu
jusqu'alors réussissent bien il l'usi·
n,.

Voilà maintenant quatre uns Ql!.e
l'usine le Tracteur fonctionne nM-
malement. Vingt-trois jeunes ou-
vriers sont en train c.l'y terminer
l'école secondaire technique. TI,
ont été entièrement formés Pl ~'e:n·
treprise dès la sortie de l'école
primaire. Et, parmi les vingt-
trois, se trouvent quinze jeunes
filles. L'ex-(Sexe faible» est li. la
pointe de la lutte pour le savoir.

Dans la société capitaliste que
nous connaissons, on parle de
• l'égalité des chances :t. Mais
les fils d'ouvriers ont bien peu
d'occasions d'accéder li. l'ensei-
gnement supérieur.

En outre, le travailleur albanais
ne devient pas ingénieur en écra-
sant ses camarades, mais avec leur
appui.

L'assemblée générale d'atelier ou
d'usine désigne ceux qui poursui-
vront leurs études. Elle leur de-

mande, certes, un effort person-
nel. Mais tout l'atelier, toute la
section il laquelle ils appartien-
nen[ suivent leur effort et les sou-
tiennent.

Les vingt-trois jeunes qUI, à
l'usine le Tracteur, viennent d'ac-
céder au baccalauréat technique,
sont heureux pour eux-m~mes et
pour leur famille. Ils sa\,ent qu'ils
sont un sujet de fierté pour leurs
camarades, que leur succès indi-
viduel fait plaisir, bien sOr, et
que, surtout, leur eUort est op-
prtcié parce qu'il feur permettra
de mieux construire le socialis-
me, donc de mieux dtlendre la
patrie rtvolutionnaire.

On peut rencontrer en France
de rares ingénieurs d'origine ou-
vrière. Mais ils ne peuvent pas
rester proches de leurs anciens
compagnons de labeur lorsqu'ils
gagnent douze à dix-sept (ois plus
qu'eux.

En Albanie, il peut demeurer un
copain: l'échelle des salaires va
de 1 a 3 dans le pays tout entier.
Et, dans plusieurs cas que j'ai
contrÔlés, l'ingénieur touchait à
peu près 150% du salaire le plus
bas de l'usine. En outre, nous
verrons que l'exercice du contrOle
ouvrier place politiquement le ca-
dre sous le contrÔle des m~mes
hommes qu'il dirige technique-
ment. Ainsi, une fraternité vi-
vante demeure-t-eUe possible.
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l'uniyersité

au service
de l'impérialisme

Et",nt donne sa condition d'or-
galllslILJon gouvernementale nord·
6méncaine la plus engagée dam
la recollcction d'informations à
l'étranger. l'Agence Centrale de
Rem,cignements a constitué, au
long des années, une Immense
communauté du renseignement au
sein du monde universitaire. L3
CIA i l été fondée ct est contr\)-
lec par des membres de la gronde
bourgeoisie, dont les entreprises
travUillent surtout à J'échelle mon-
diale. Ils ont besoin des meilleurs
renseignements possibles pour con·
dUJre leur empire. aussi consa-
crent-lis beaucoup de temps ct de
i:rosses sommes d'argent pour se
tenir au courant de toutes les re·
cherches QUI se font aux I:tats-
Unis ct à l'étranger. Ils maintien-
nent des contacts secrets cl par·
foi~ ouverts 11\cc les recherches
des agences gouvernementales et
les recherche~ patrùnnées par les
fondatlon~ prl\ee~ (comme par
exemple les fondations Rockdeller
et Ford), D\eC les instituts et les
centres de recherches, les uDlver-
sltés, les associations profession-
nelles et les maisons d'édition. La
plupart de ces contacts, aussi bien
dilns le pays Qu'à l'étranger, se
font li. travers des ex-employés du
Bureau des Services Stratégiques
(OSS), de la CIA ou du Bureau
de Renseignements et de Recher-
ches du Département d'Etat. A
travers ce réseau, ils peuvent ré-
soudre le financement et le recru·
tement de personnel de confiance
et contrOler la diffusion des ré-
sultats finaux. Leur position de
commandement leur permet, en
effet, de manipuler la politique
des recherches académiques.

Par exemple, ils \'isitent tous
les ans J'uni\"Crsité de Michigan
et parlent ave<: les e>;perts en
sciences sociales. 1Is les invitent
à dîner: un soir ils invitent les
sociologues, un autre soir les
<lnlhropologues et un autre soir
les spécialistes en sciences poltti·
Ques. Ce sont deux agents de la
CII\, bien vêtus, avec un llspect
de gentlemen très respectilbles,
ilç vont dans certains restaurants
et ils demandent aux professeurs
ce qu'ils ont fait au cours de
l'année dernière, quel genre de
recherches ils aimeraient faire,
s'ils ont de l'argent, etc. Les
Mllcntsessayent aussi de voir quels
étudiants ils pourraient recruter
a\ ec profit pour l '\gence.

La plupart de.. projets de re-
cherches de sciences sociales ont
plutôt une portée linutée, parfois
même ésotérique, et les cher-
cheurs ne cClmprennent pas tou·
jours leurs implications politiques
globales. Un antbropologue qui
reçOit une donation de la Fonda·
tlon Ford pour étudier les modè·
le.. de travail dans le nord·est de
13 Thailande estime qu'il s'agit
1:'1 d'un projet neutre. Mais, natu·
rellement, la CfA et le Départe-
ment de la Défense sa\ent com-
ment ce projet particulier s'en-
castre dans la stratégie globale
de la contre-insurrection, où l'o.n
étudie toutes les facettes de ln
vie thaïlandaise pour combattre
le mouvement de libération. Par
e~emple, dans le cas de la Thaï-
lande, i l y a actuellement en
cours plusieurs projets de recber-
ches contre-révolutionnaires, par-
mi lesquels ( Besoins du trafic
de communications pour soutenir

les opérations de contre-insurrec-
tion conlre une insurrection d'un
ni\'eau mO)'en ) et ( Rapport des
troupes nord· américaines et de Ja
communauté ). Mais l'anthropo·
logue, en géneral. s'intéresse de
toutes façons au sujet, il fait un
vorage jusqu'cn ThUllande, il fail
des recherches pendant une durée
de six i l sepl mois sur le terrain,
il recueille les renseignements el
il revient. Quand il revient, il
est interrogé, généralement par
1"Agence Centrale de Rcnseigne-
ments, directement ou indirecte-
ment

Si J"argent provient de la Fonda-
tion Ford et QU'II remet son rap-
port i l la Fondation Ford, un rap-
port pri\é ou public, celui·ci est
immédiatement transnus à la CIA.
S'il donne une conférence à la
F ndation Ford. à s n retour, pour
infonner les SCientifiquesde celte
Fondation sur les changements p0-

litiques en Tbsllande, celle-ci pas-
se à Langley. \',rgmle, où se trou-
"e le quartier gén~ral de la CIA.
Toutes les rechercbes qui se font
au~ Etats-Unis passent à l'Agence
Centrale de Renseignements ...

Les fondations Rockefeller et
Ford canalisent nussi les recher-
ches à travers les universités, se-
lon les besoins du système impé-
rialiste. Elles accordent des bour-
ses, donnent des lands pour les
recherches, tiennent des séminai·
res et des réunions, donnent de
l'argent aux organisations profes·
sionnelles, etc., activités qui leur
permeltent de modeler et de ca-
naliser les efforts de rechercbes
des intellectueh. En outre, il y a
d'autres instituts et organisations
dits non·lucratifs, non-gouverne-

41



42

mentau:.:, Qui réussissent il ame·
ner les intellectuels au service du
pouvoir de l'élite industrielle. En
ce qui concerne les affaires afri-
caines, un des plus efficaces est
l'Arrican-American Institute (AAI)
avec desburcau\ i l New York, fon-
dé par la CI.\ et financé actuelle-
ment par la fondation Ford et par
le Gouvernement des Etats-Unis.
C'est là un institut qUI essaye d'in-
téresser les intellectuels nord·amé-
ricains à l'Afrique. Il fait \"enir
beaucoup d'Africains aux Etats-
Unis. i l finance des recherches
aux Etats-Unis sur les problèmes
afriCOlins, des conférences 3\"eC
des diplomates el des fonction-
naires gouvernementaux africains,
accorde des vo)"ages en Afrique
aux universitaires nord-américains.
L'Ao\l est contrôlé par un comité
Jir~cl~ur au s~in duquel figurent
des fonctionnaires de compagnies
telles que l'American .\\etal Climax
Corporation (qui a de grands in-
térêts en Arrique) et Englehard
Industries (active en Afrique du
Sud) Une fois de plus, l'idée,
c'est que nous devons augmenter
nos connaissances de ces régions
pour stabiliser et contrOler effi-
cacement leurs gouvernements_

En Amérique latine, i l existe le
Center for Inter-American Rela-
tions, une institution Rockefeller.
Récemment, par exemple, Ford a
fait don de 125.000 dollars pour
étudier Cuba. En d'autres termes,

la fondation donne cet argent à
l'institut ct lui dit: c Faites des
donations nux professeurs nord-
américains pour augmenter l'acti-
vité intellectuelle autour de Cu-
ba ), Les grandes entreprises sont
très intéressées par cela, parce
qu'on se rend compte qu'aux Etats-
Unis, il y Il lrès peu d'informa-
tions sur ce qui se pusse en réali-
té à Cuba. les informations, on
peut les obtenir aux sources gou-
vernementales, mais on sait que
généralement ces sources sont
c relouchées ). Les leaders du
pouvoir nord-américains sont as-
sez complexes pour vouloir obte'
nir des renseignements exacts.

Quand je dis c retouchées ),
je veux dire émises à partir de
préjugés ou influencées par un in·
térêt, par exemple par les mili-
taires. Les militaires peuvent fai-
re une analyse de ce qui se passe
en Colombie, mais celte analyse
serait étroite dans sa conception,
provinciale, ils sont incapables de
faire un tableau plus vaste. Là·
bas, il yale monde des démo-
crates chrétiens, des forces tra-
nillistes libérales, des étudiants,
mais les militaires nord-américams
ont une compréhension. limitée de
ce monde Un institut qui tra-
vaille avec des universitaires, d'au-
tre part, peut essayer d'obtenir
spécifiquement une autre gamme
de renseignements et en outre i l
peut obtenir des renseignements
des Colombiens, parce qu',1 pa·
rait moins politique, Par exemple,
si l'on veut obtenir des entretiens
a\'ec des groupes d'étudiants en
Colombie, on ne va pas là-bas en
tant qu'officier de l'armée, parce
qu'on salt que, traditionnellement,
les étudiants colombiens refusent
de parler avec les officiers de l'ar-
mée nord-américaine. Mais, par
contre, ils pourraient hre mtéres-
sés de parler avec des universi-
taires nord-américains qui se pré-
sentent comme des gens étant eux·
mêmes intéressés par les problè-
mes de la Colombie. Je ne pense
pas que les étudiants colombiens
soient naifs au point de croire
que tous les professeurs nord-nmé-
ricains sont leurs amis, mais je
crois qu'il y Il plus de chances
qu'ils acceptent de discuter de
quelque chose avec un universi-
taire ou un journaliste. En outre,
les fondations ont aussi de$ fonc-
tionnaires à l'étranger; par exem-
ple, Rockefeller a de vastes bu-
reaux au Chili et a fondé des
centres d'études à l'étranger tout
comme aux Etats-Unis. I.e pro-
blème de la population et de la
démographie, par exemple, eH
d'une importance primordiale.

l.e Population Council, fondé au
début des années 50 par Rocke-
feller, est très important parce
que le problème des changements
de population, du taux des nais-

sances, les questions de santé, de
salubrité, sont des préoccupa[Îons
essentielles pour le développement.
Eh bien, qui va recueillir ces sta-
tistiques de population et, en ou-
tre, formuler des politiques qui
permettent de manipuler mieux le
développement, de façon avanta-
geuse pour les entreprises nord-
américaines 1 On veut savoir ce
qu'il faut faire, s'il faut réduire
le taux de la natalité - c'est la
conclusion à laquelle on arrive
naturellement pour réduire
c l'e.\:plosion • démographique,
comme ils disent, et augmenter
le ra\Îtaillement en nourriture per
capit8. C'est là leur réponse à 1
situatIOn en Amérique latine. Nous
autres, bien so.r, nous nous ren-
dons compte que c'est une répon-
se raciste au.\( aspirations du Tien-
Monde et nous la rejetons. :\tais
l'élite nord-américaine, pour pou-
voir mener à bien sa politique, a
besoin d'être bien informée et
pour cela, elle a créé tout un
institut qui se consacre aux étu-
des de la popularion et qui dé-
pense un million de dollars par
an pour recueillir, imprimer et dif-
fuser des informations sur la p0-

pulation En outre, elle établit
des instituts et des départements
entiers à l'intérieur des universi-
tés de toute la nation.

L'université de Michigan a un
centre d'études de la population,
le plus grand des Etats-Unis. Là.
il se fait un travail plus compli-
qué. Entre autres, des recherches
pour recueillir des données sur
l'attitude des mères vis-è-vis de
la natalité. Pour pouvoir formuler
des politiques, on a besoin d'avoir
(Ie$ rensei~'le'llents. La question
de III propriété de la terre et de
la réforme agraire, qui est cru-
ciale dans n'importe quel pays en
développement, requiert des étu-
de$. Un centre compliqué d'étu-
dC$ $ur la propriété de la terre a
été créé fi l'université de Wiscon-
sin: il se consacre totalement à
recueillir des renseignements et
à la formulation de politiques sur
Il distribution de la terre en Amé-
rique latine et en Arrique.



La Question du travail est im-
portante aussi. Comment eréer un
marché du travail stable dans un
pays en voie de développemem,
afin de fournir une force de tra-
vail aux entreprises nord·améri·
caines, une force de travail à
bon marché? On a créé des ins,

tituts où l'on envoie les repré·
sentants des syndicats nord·amé-
ricains pour Que ceux-ci dirigent
des programmes de recherches et
de formation et exercent une in-
fluence sur les groupes de tra-
vailleurs à l'étranger. L'université
de Cornell a le plus fameux d'en-

tre eux, l'Institute for Industrial
and Labor Relations.

L'université de Californie à Ber-
keley, a aussi un énorme institut
du travail. Telle est la technique
au moren de laquelle l'élite a re-
cruté 'intellectuel nord-américain
pour servir l'impérialisme.
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mai 1968en France
la critiquede l'universitébourgeoise

Tout, le meilleur et le pire, est sorti du mouvement de mai 68 en
France. Pour nous, ce mouvement restera avant tout la preuve vivante du

potentiel révolutionnaire de la classe ouvrière dans une société dite de

consommation.

le texte qui suit montre à la fois la profondeur de la remise en cause

de l'université bourgeoise et certaines contradictions internes. Depuis, le

courant scientiste a sombré dans "opportunisme d'un Garaudy, et les

dîscôples anarchistes de Marcuse dans les bras de la CIA. Seule émerge
la nécessité de la direction du prolétariat.

c L'univrrsité française de 1968
tendant à s'intégrer le plus par·
faitement possible dans le sys-
Ume de production capitaliste est
une Université de classe. Il faut
voir que SI l'opposition sociale
était, dans le systtme féodal, liée
au sang, à la naissance, au XIX-
siècle celle des patrons et des
ouvriers, elle tend à ~tre aujour-
d'hui opposition entre celui qui
sait et celui qui ne sait pas; im-
pliquant le pouvoir du premier
sur le second

( Que la connaissance, les scien-
ces soient ( pures .., c'est ce dont
on doute de plus en plus avec la
certitude qu'elle ne l'est pas dans
les cas de l'histoire et de la so-
ciologie (si tant est que la so-
ciologie soit une science), De tou-
te façon la ~cience peut t!tre orien-
tée dans le sens voulu par le pou-
voir (financement des recherches
cn chimie nucléaire aux dépens
d'autres branches), Le devenir des
étudiants est donc un devenir de
( chiens de gorde .., véhicules de
l'idéologie bourgeoise, privilégiés
de par la possession de cette idéo-
logie, cadres,

( Mais pour J'étudiant, pour
certains étudiants, tout n'est pas
encore joué, une « critique .. est
possible. Mais l'est-elle réellement
partant d'eux, des étudiants et a

fortiori à l'intérieur m~me de
l'Université bourgeoise?

« Dès le départ nous entre-
voyons que cette cfltlque est li-
mitée, C'est-à-dire Que ni pra-
tiquement, ni théoriquement on
ne peut créer un Ilot socialiste A
l'intérieur d'une société capitalis-
te, et Que de toute façon la force
motrice de la transformation de
la société ce ne sont pas les étu-
diants mais les travailleurs.

« Quelle peut donc être la va-
leur d'une critique formulée par
les étudiants à l'intérieur de l'Uni-
versité bourgeoise?

« Elle peut faire prendre cons-
cience aux étudiants du rôle de
l'Université dans la société capi-
taliste.

t: Un e"emple. le cas de l'Alle-
magne. Le développement indus-
triel de l'Europe demande des
« technocrates .., Les structures de
l'Université ouest-allemande sont
des structures féodales Tout le
monde sent la nécessité d'une ré-
forme et Que cette réforme va
conduire à une Université « tech-
nocratique .. que les étudiants
refusent. L'Allemagne de l'Ouest
a pu vivre un temps où les
technocrates qu'elle employait
pouvaient être t: est-allemands ..
Le t: Mur .., en mt!me temps qu'il
mettait fin à cette situation, pra.

vaquait la création d' t: Instituts ..
destinés à produire des cadres et
la mise en place d'un système
d-examens t: partiels .. visant au"
mêmes fins par I"accentuation de
la sélection à tous les échelons.
Les réactions des étudiants ne se
firent pas attendre: c agitation ..
dans les cours, blocage des exa-
mens et création à l'intérieur m~

me de l'Université d'une Universi-
té critique.

c Le déclenchement de discu<;-
sions c illégales .. à l'intérieur de
l'Université entraine l'appel de la

police. Est alors révélé clairement
aux étudiants -le lien cntre l'URi-

\'~rsité et le t: Pouvoir t.

t: L'Université critique se dévc-
loppe d'abord dans l'Université
les salles sont fermées. Les étu-
diants transportent alors celle-ci
au-dehors.

( Deux sortes de cours sont au
l>rogramme de J'Université criti-
que. dcs cours parallèles à ceux
de l'Université, mais cours de cri-
tique de l'idéologie (anti-cours),
ct des cours de t: relation entre
pratique et théorie .., par analyse
des problèmes structurels et des
problèmes concrets dans les in-
dustries berlinoises; à ces der-
niers participent de jeunes tra-
vailleurs.



c Développer à "intérieur mê-
me de l'Université une critique et
que celle critique ait une base
suppose la c prolétarisation ) des
intellectuels Contrairement à l'é·
poque de Marx, la science aurait
pris aujourd'hui une importance
fondamentale dans le développe-
ment des forces productives; de
là la production de biens intel-
lectuels (type de c brevet d'une
im"ention ) se ferait par l'e\ploi·
tation des scientifiques. Ce qui
entrainerait pour ces derniers un
statut de prolétaires, les étudiants

dans leurs futures fonctions se-
raient amenés fi être exploités,
donc seraient prolétarisés. La lut-
te n'étant plus à mener contre
les patrons simplement, mais con-
tre tout le s~'stème; de là la né-

cessité de grèves communes ou-

vriers-étudiants (comme en Espa-
gne).

c Cette critique de l'Université
ne sera pas mise sur le même
plan que les autres théories et
aboutira à une prise de conscien-
ce politique de l'étudiant si, ct
seulement si, cette critique re-
présente la systématisation d'un
intérêt de classe de tous les étu-
diants, à savoir étudiants prolé-
tarisés et objectivement exploi-
tés.

c Si. au contraire, on admet que
le devenir de classe des étudiants
est d'être aux cOtés de la bour-
geoisie dans son exploitation, les
étudiants n'ont alors pas un inté-
rêt commun, un intérh de clas-

"
c La prise de conscience politi-

que des étudiants, prise de cons-

cience effective n'est alors possi-
ble que par un lien réel avec la
force révolutionnaire de fait: les
travailleurs.

c L'Université a finalement pour
but d'exploiter les travailleurs et
rien qu'eux. La seule c critique)
possible de cette Université ne
pourra venir que des travailleurs.
Le \"fai rOle des étudiants progres-
sistes est donc de se mettre dès
fi présent au service des travail-
leurs, ce qui signifie; populariser

leur lutte et les soutenir maté-
riellement et politiquement, la

popularisation des luttes se fai-
sant sous l'autorité des ouvriers
eux-mêmes. ( ... ) )

Cela, c'était la thtorie. Le mois
de mai devait permettre aux étu-
diants de la vérifier.

(D'après les idées de Mai de Sylvain Zegel.

Gallimard. Collec. Idées. 1968)
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luttes

ouvrières

Hier se portaitencorele chapeau dutetrré.

Aujourd'huinul chapeau:on retrousseses monc/res,

A c8té des machines onécrit des palmes..

Et les poètes c'estnous,Nous les ouvriers.

révolutionen alriqueet directiondu prolétariat

par a. serfaty

46
Pourquoi une r~(lexion sur le

problème: de la direction du pro-
létariat parait-elle particulièrement
nécessaire, à partir des problèmes
concrets de la Révolution en Afri-
que?

En Afrique, plus sons doute qu'en
bien des parties du monde con-
naÎssant le processus des luttes
de libération nationale. le rôle du
prolétariat est mis en question par
ceux-là mêmes qui veulent, en
fait, nier ce rOle à l'échelle mon·
diale.

Tout d'abord, nous dit-on, pour
une raison péremptoire: c'est qu'en
bien des pays d'Afrique, il n'y a
pas de prolétariat, pas de luttes
de classes, ces peuples sont c hors
J'histoire., hors du temps, excep-
tion faite de quelques intellectuels
qui ne tardent pas à finir comme
Lumumba ou comme N'Krumah.

Nous reviendrons sur le problè-
me du prolétariat. Auparavant,
éclaircissons quelques points de
principe:

1) La considération que ces pays,
ces peuples sont c hors l'histoire>
et qu'il leur faut d'abord la réin-

tégrer est dl!jl dissipée par les
r('marques profond('s d'Amilcar
Cabral et par la pratiqu(' vivante.

Ici, il faut aussi dénonc('r, net-
tement, les courants Calsi8cateurs
du marxisme qui ont pris, depuis
dix ans. un(' particulièr(' ampleur
sur le thème du c mode de pro-
duction asiatique ». Ces courants,
propagés par les univerSitaIres
marxologues occid('ntaux ('t ap·
puyés par les bureaucraties réCor-
mistes qui se couvrent du marxis-
me, tendent li présent('r l('s socié-
tés communautair('s précapitalis-
t('s, ainsi classées sous ce vocable,
comme une impasse historique

Conclusion allant parCaitement
avec les thèses sur l'étape dite de
( démocratie nationale .: cons-
truisez d'abord le Cllpit.llisme, la
démocratie bourgeoise, avant de
passer au socialisme. A la limite,
construisez, avec l'assislance de
l'Union Soviétique, un Etat de
démocratie nationale, un Hot bu·
reaucratique, mnis industrialisé,
grace aux ( usines complètes »
qui pourront ~tre importées en
échange de vos matières premiè-
res Alors, tout doucement, dans

le contexte du recul ~conomique

de I"impérialisme face à l'écono-
mie socialiste mondiale, dans ce
contexte créé par la co('xistence
pacifique, seront créées les voies
de passage au socialisme, la voie
c non-capitaliste >.

Telks ttaient les orientations
proposé~s à "Afrique au début
des années 60. On sait c~ qu'dies
ont donné, la plus brillante ap-
plication, cell~ de la R.A.U., ter-
minant piteusement par le plan
Roners.

Sons nous étendre, rétablissons
1,1 pensée des fondateurs du mar-
xisme, de Marx et d'Engels.

:-lon seulement la lecture du
texle de Marx de 1858 sur I~s
( formotions précapitalistes ~ fait
ressorlir la supériorité qualitative
par rapport à la société bourgeoi-
se de ces sociétés communautai·
res, de ces sociétés où l'homme
est le but de la production et non
la production Je but de l'homme,
mllis ce même texte nous montre
combien ces mêmes sociétés sont
plus proches, quant à leurs struc·
tures proCondes, de la société so-
cialisle à créer Que ne l'est la



société bourgeoise, société du dé-
pouîllement et de l'aliénation to-
tale.

Bien plus, là où les falsificateurs
se démasquent comme tels, c'est
lorsqu'ils ignorent systématique-
ment, dans leurs spéculations, la
lettre dans laquelle Marx, répon-
dant en 1881 à Vera Zassoulitch,
à propos de la commune russe,
exclut du champ d'analyse du
< Capital ~ les sociétés fondées
sur la propriété commune de la
terre, la commune rurale pouvant
dans ces sociétés devenir c le
point d'appui de la régénération
sociale ~, à condition de c d'abord
éliminer les influences délétères
qui l'assaillent de tous les côtés
et ensuite lui assurer les condi-
lions normales d'un développe-
ment spontané ).

C'est dans cette lutte contre
les infiuences délétères du colo-
nialisme et du néo-colonialisme
que se noue J'alliance nécessaire
et victorieuse des ouvriers et des
paysans pauvres.

Reprenons aussi la note d'En-
gels sur la première phrase du
Manifeste; c: L'histoire de toute
société jusqu'à nos jours n'a été
que l'histoire de luttes de clas-
ses ~, précisant qu'il s'agit de
J'histoire écrite connue de Marx
et d'Engels en 18·17, et non celle
des sociétés basées sur la pro-
priété commune de la terre,

Enfin, aux c petits-bourgeois qui
se prétendent des révolutionnai-
res ), rappelons cette riposte de
Lénine: c Si pour créer le socia-
lisme. il faut avoir atteint un
ni\'eau de culture déterminé (en-
core que personne ne puisse dire
exactement quel est ce niveau de
culture déterminé, car il diffère
dans chacun des Etats occiden-
taux), pourquoi ne commencerions-
nous pas d'abord par conquérir
révolutionnairement les conditions
préalables de ce niveau déterminé
pour, ensuite. forts d'un pouvoir
ouvrier et paysan et du régime
soviétique, nous mettre en mouve-
ment et rejoindre les autres peu-
ples 7 ).

2) Que Ja bourgeoisie locale ne
se réjouisse pas en croyant en
profiter pour rejeter le marxisme
et la lutte des classes. Sa phra-
séologie n'avait quelque prise que
face il une équipe de petits-bour-
geois félons, incapables d'être
autre chose que des perroquets
de schémas à l'opposé du mar-
xisme lorsqu'ils sont appliqués
hors de la situation concrète à
laquelle ils correspondent

Le marxisme est une méthodo-
logie dont le fondement repose
sur le concept de praxis socia-
le, Ce concept permet de com-
prendre que les idées ne naissent
pas spontanément, ni individuel-
lement, mais émergent de la pra-
tique concrète et collective des
hommes. .

C'est parce que le prolétariat
industriel baigne, comme collec-
tif, dans une pratique concrète
liée aux formes les plus avancées
de la production qu'il est en me-
sure, comme collectif, d'accéder
à la conscience révolutionnaire,
qu'il est la classe sociale qui doit
diriger J'ensemble des autres clas-
ses vers le socialisme. C'est pour
cette raison que le marxisme, com-
me pensée dialectique émergcant
du mouvemcnt de la totalité con-
crète, est l'idéologie du proléta-
riat.

Cela ne signifie pas que le pro-
letariat accède spontanément à
cette idéologie. Lénine a montré
que, dans lcs conditions de J'alié-
nation capitaliste, la première dé-
marche du prolétariat est Ja lutte
~onomique quotidienne et que la
prise de conscience révolutionnai-
re, commc classe, lui est apportée
du dehors par le parti révolution-
naire,

Cela signifie que, dans ses pre-
miers pas, ce parti n'est pas es-
sentiellement prolétarien. L'expé-
rience historique, ct l'cxemple de
l'Afrique le confirme, montre que,
au départ, accèdent au marxisme
les intellectuels révol~tionnaires.
Mais ceux-ci y accèdent chargés
de leurs déformations petites-bour-

geoises. Ce n'est que la fusion
de ces éléments et des éléments
d'avant-garde du prolétariat dans
un même parti, dans une même
orJZanisation, qui forge la pensée
collective juste, qui fait de ce
parti l'intellectuel collectif capa-
ble d'exprimer la conscience pro-
fondc des masses populaires et
d'en devenir l'état-major de lut-
l<.

C'est dons ce processus de fu-
sion que ces intellectuels doivent
se suicider comme classe. doivent
concrètement savoir, comprendre,
faire entrer dans la vie le fait
que les éléments prolétariens doi-
vent devenir majoritaires aux pos-
tes de commande, que la pensée
collective ainsi forgée, que l'in-
tellectuel collectif ainsi forgé est
d'essence prolétarienne. Précisons,
i l ne s'agit pas de tel ou tcl
homme, mais d'un collectif de di-
rection, d'une structure collective.

Ce processus de fusion implique
une pratique critique permanente
de l'idéologie petite-bourgeoise qui
est nécessairement véhiculée par
ces intellectuels et qui ne peut
être corrigée et éliminée que dans
le collectif regroupant les éléments
prolétariens, et où ceux-ci doi-
vent être en mesure d'assumer
leur rôle et finalement, l'hégémo-
nie de la pensée prolétariennc,
de la pensée marxiste.

L'exemple de Lénine est ici cons-
tant, Son principal combat idéo-
logique des années 1900 fut mené
contre les intellectuels petits-
bourgeois qui gisaient sur la pla-
te-forme marxiste, contre ces in-
tellectuels pleurnichards qui cau-
tionnaient les tentativcs de la
bourgeoisie russe de c: se faufiler
au pouvoir ~, parce qu'ils étaient
incapables de rallier le proléta-
riat qui combat. En m~me temps,
l'elIort des militants était orien-
té vers les grandes entreprises où
s'cnracinaient, dans la lutte con-
tre l'économisme, les organisations
du parti et les Comités ou\'ricrs
qui cn firent Ics fortcresses du
prolétariat, les bases idéologiques
et organiques de la révolutîon.
du futur pouvoir dcs Soviets.
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Après la RtvolutioD d'Octobre,
Lénine continua d'accorder une
importance prioritaire à la struc-
ture prolétarienne du parti, con-
tre la bureaucratisation naissante.
Ainsi insistait-il, en décembre 1922,
sur k renforcement du Comité
Central par des ouvriers, en pré·
cisant: C Quelques dizaines d'ou-
niers Qui entreraient au Comité
Central pourraient mieux Que qui-
conque entreprendre de vérifier,
d'améliorer et de remanier notre
appareiL .. Parmi les ouvriers mem-
bres du Comité Central doivent
principalement figurer les ouvriers
situés au·dessous de cette couche
Qui. depuis cinq ans, a rejoint
les rangs des fonctionnaires des
$o\'icts, et appartenant plutÔt au
nombre des simples ouvriers et
des simples paysans, qui ne sau'
raient toutefois se classer, ni de
près ni de loin, parmi les exploi-
teurs ~.

3) Cette dernière mention nous
amène au processus, à la dynami-
que même de la révolution dans
les pays soumis à l'oppression
coloniale et néo-coloniale. Si, jus-
qu'à la Révolution d'Octobre, les
processus de libération nationa-
le pouvaient etre menés à terme
par la bourgeoisie nationale, au-
jourd'hui, dans les conditions de
la crise générale du capitalisme,
conditions accentuées par la Ré-
volution Chinoise, ce rOle ne peut
plus etre assumé par la bourgeoi-
si(', l'e~périence amère de l'Afri-
que le confirme,

C(' proce~"us correspond à la
révolution de démocratie nouvel-
le ainsi précisée par Mao Tsé-
Toung: c('U(' révolution c fait
partie de la ré\'olution socialiste
prolétarienne mondiale, elle com-
bat résolument l'impérialisme,
c'esh~-dire le capitalisme interna-
tional. Politiquement. elle vise à
instaurer la dictature conjointe
de plusieurs classes révolutionnai-
res sur les impérialistes, les tral-
tres et les réactionnaires; elle
lutte contre la transformation de la
société chinoise en une société de
dictature bourg~ise. Economique-
ment, ell(' a pour but de nationaliser

I('s gros capitaux et I('s grandes en-
treprises des impérialistes, des tuI-
tres et des réactionnaires, ainsi que
de distribuer aux paysans les ter-
res des propriétaires fonciers, tout
('n maintenant l'entreprise capita-
liste privée en général et en lais-
sant subsister l'économie des pay-
sans riches, Ainsi, cette révolu-
tion démocratique de type nou-
veau, bien qu'elle fraie la voie
ou eapilalisme, crée les conditions
préalables du socialisme. L'étape
actuelle de la révolution en Chi-
ne est une étape de transition qui
va de Ja liquidation de la société
coloniale, semi-coloniale et semi-
féodale à J'édification d'une so-
ciété socialiste, c'est 1(' proces-
sus de la révolution de démocra-
tie nouvelle ).

Cepend..nt, c la révolution de
démocratie nouvelle diffère égaie-
ment de la révolution socialiste,
car elle vise à renverser la do-
mination des impérialistes, des
traitres et des réactionnaires en
Chine et non à éliminer les sec-
teurs du capitalisme qui peuvent
encore contribuer à la \ulte anti-
impérialiste et anti-féodale •.

Fondamentalement, « p..r révo-
lution de démocratie nouvelle on
entend une révolution anti-impé-
rialiste et anti-féodale menée p..r
les masses populaires sou~ la di-
rection du prolétariat •.

Que signifie la direction du pro-
létariat dans (es conditions? Elle
signifie une direction id~o/o9ique

au sein meme de J'union de lutte
des ouvriers et des paysans pau-
vres, une hé9~monie ressortaot
des raisons fondamentales déjà.
rappelées, et non une dictature.
la diet..ture s'exercera contre l'en-
nemi impérialiste et les racines
qu'il laisse dans le pays et non
au sein de l'union des ouvriers
et des paysans pauvres. 11 n'est
pas nécessaire pour cela que le
prolétariat industriel soit nom-
breux pourvu que se structure la
base prolétarienne du parti et
de la révolution: c la révolution
ne peut échouer que si la lutte
paysanne est privée de la direc-
tion des ouvriers, elle ne saurait

souffrir de ce que les paysans sont
devenus, au cours de leur lutte,
plus forts que les ouvriers ~.

lorsque ces lignes étaient écri-
tes, le prolétariat industriel ne
représentait en Chine que 0,5~
de la population, soit deux mil-
lions sur quatre cents millions.
Dans plusieurs pays d'Afrique, le
pourcentage d'ouvriers industriels
est quatre à cinq fois supérieur.
Dans des pays réputés sans classe
ouvrière, comme le Congo Braz-
zaville ou la libye, ce pourcentage
correspondrait à 5 à 8.000 ouvriers
industriels, des ports, des mines,
du petrole.

On voit que le problème n'est
pas du nombre, mais de l'enra-
cinement, et au départ, de la
volonté d'enracinement dans les
bases prolétariennes.

Ces principes étant rappelés, il
est possible de voir comment ils
s'articulent sur la réalité concrHe
de l'Afrique, de l'Afrique en mou-
vement au st'ui! des années 70

A des degrés divers, suivant les
situations concrètes, il nous sem-
ble que les problèmes fondamen-
taux de la rêvolution en Afrique
se caractérisent·

1) par une interpénétration crois-
sante du processus de Iibérntion
nationale et du processus de lut-
les des c1asse~.

Processus de libération nationa-
le en Guinée-Bissau et en Angola.
mais processus de li~ration na-
tionale et de lunes des classes au
Tchad et au Sahara Occidental,
processu'i de luttes des classes et
de libération nationale au Came-
roun, en R.A.U.

2) par une interpénétration crois-
sante des luttes de chaque pays
et peuple face à l'ennemi com-
mun, l'impérialisme.

La révolution arabe devient, du
M..chreq au Mnghreb, de l'Ery-
thrée au Sahara Occidental, un seul
et meme processus, partie inté-
grante de la révolution mondiale,
et étroitement lié aux processus
de la révolution en Afrique.

Dans toute l'Afrique, la lutte
contre l'impérialisme s'approfon-



dit et s'étend, devient un seul et
même processus, également lié au
processus de la révolution mon·
diale

Est-ce à dire que tel point fai-
ble ne peut sauter avant les au-
tres? Bien sOr que si. Mais au
plan extérieur, cette percée ne
pourra se consolider qu'en conti·
nuant de s'articuler sur l'ensemble
du processus environnant. Au p.lan
intérieur, et les deux sont hés,
cette percée ne pourra se conso·
lider que si elle: se structure sur
la base: prolétarie:nne, seule ga-
rantie pour elle d'échapper au
glissement néo-colonial vers une
bourgeoisie d'Etat.

r\insi, à titre d'exemple, le pro-
létariat de: Aden et de Babrein sont
un facteur de direction révolution-
naire, au-dei;! des frontières co-
loniales, pour toute la péninsule
arabique.

Au-delà de ces notes, nous ne
pourrions que jouer les donnl;:urs
de leçons, ce qui ne nous appar-
tient pas, ni à perSonne.

En revanche, nous pouvons et
nous devons déguger de l'expé·
rience concrète des succès et des
échecs de la révolution arnbe quel-
ques enseignements qui pourraient
constituer un apport au problè·
me;

1) Au stade du pouvoir plus ou
moins contrÔlé par une petite-
bourgeoisie progressiste, c'e:st un
leurre, c'est une illusion dange·
reuse de croire aux vertus d'une
planification bureaucratique, aus-
si industrialisante !ooit-elle.

Les masse:s populaires. et ! leur
téte la classe ouvrihe, doivent
exercer, par les instruments du
pouvoir populaire forgés par et
au cours même du processus ré-
volutionnaire, le poids déterminant
sur les orientations stratégiques du
plan afin de forger et d'appren'
dre à forger une économie nou-
velle par les propres forces du
pays, et non par l'importation
d'usines complètes qui restent au-
tant d'instruments de désarticula-
tion socio-économique.

Ainsi, comme nous l'avons rap-
pelé, le « suicide ) des intellec-
tuels révolutionnaires, comme claS-
se, ne se fait pas après la prise
du pouvoir, mais se produit dans
le processus révolutIOnnaire lui-
même, en forgeant, dans ce pro-
cessus, les instruments du pou-
voir des ouvriers et des paysans
pauvres, comme instruments du
processus révolutionnaire lUI-mê-
me.

L'exemple de Cuba a pu ici faire
Illusion parce que cet e:'(emple,
déformé par les c sympathies bicn-
veillantes ) des journalistes du
Monde et du Nouvel Observateur,
laissait croire Qu'il s'agissait d'une
révolution socialiste non conforme
IIU marxisme, d'une révolution so-
cialiste sans parti du prolétariat.
Ces journalistes passa~ent sous si-
lence, sinon mentaient, l'union de
lutte entreprise dès avant la chu-
te de Battista entre le Mouvement
du 26 juillet de Castro et la clas-
se ouvrière cubaine organisée par
le Parti Socialiste Populaire, unIOn
qui Mboucha, au lendemain de la
Ré\'olution, sur la fusion en un
seul parti.

Par contre, ces nuages de fu-
mée et cette « bienveillance ) ont
joué leur rôle dans l'isolement et
la chute d'un Ben Bella, d'un
N'Krumah, d'un Modibo Keita.

2) Le processus même de libéra-
tion nationale, mené avec la pers-
pective stratégique d'échapper aux
impasses du « développement )
techniciste et bureaucralique, peut
préparer l'avenir en s'appuyant sur
les restructurations de classe qUe
l'impact colonial et néo-colonial,
que la lutte de libération natio-
nale provoquent.

Le paysan qui devient un corn·
battant, qui apprend Il entretenir
ses armes, qui en apprend les mé-
canismes, qui apprend les vertus
de l'organisation et de la disci-
pline, est-il encore un paysan indi-
viduel?

Le semi-prolétaire déraciné des
villes qui se forge à la lutte de
masses, qui, dans Amman, fait

face victorieusement aux chars,
est-il encore un semi-prolétaire
déraciné?

Et tout de même, i l y a aussi
les ouvriers des ports, des mines
et des usines et ateliers indus-
triels, et, comme nous l'avons rap-
pelé, l'interpénétration des luttes.

3) Dans cc processus même res-
sort la responsabilité historique
des intellectuels révolutionnaires.
Ceux-ci ont pu être les promo-
teurs de ce mou,,·ement, enracinés
dans leur chair II l'oppression de
leur patrie et de leur peuple, dis-
posant des moyens de connaitr<;
ct d'assimiler les mouvements QUI
boule\·ersent le monde.

Mais ce peuple qui surgit. ce
peuple qU'Ils ont aidé à surgir,
Ils doivent le saluer comme le
nouveau géant de l'Histoire, de
leur IIistoire. Ils doivent appren-
dre à s'effacer devant lui.

Plus que jamais, certes, le choix,
le eut choix, des intellectuels ara-
bes et africains, est celui résumé
par ce petit Ii\'fe paru en 1962:
Fidel Castro ou Tschombé?

La différence, en 1970, est que,
pour les peuples, ce choix est dé-
sormais clair, irréversible. Tschom-
bé a pu contribuer, par sa trahi-
son, à freiner au Congo le cours
de l'Histoire:, à faire a~assiner

Lumumba. Mais Neto, mais Ca-
brai, mais Arafat et Hawatmeh
surgissaient, mais au-delà de ces
hommes les peuples surgissent, des
combats de Amman à la jungle
de Guinée et de l'Angola, à la
rocaille du Tchad, créant le mon-
de nouveau.

Une: dernière note; il Y aurait
pour ces intellectuels une troisiè-
me voie, celle, rappelant l'exem-
ple du Congo, des Adoula et des
Gizenga. I.Ibre à ceux qui n'ont
pas le courage d'un Lumumba ~t

la volonté d'un Cabral de choisir
entre la haine réservée à Tschom·
b~ et le mépris réservé ! Adoula,
~ntre le maréchal Habes el Maja-
li et Mohammed Bassanein Hey-
ka\.

21.9.70
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Pourquoi cette réalisation?

Depuis presque un demi·siècle, le peuple viet-
namlcn:

a r~sisté victorieusement au colonialisme rran-
çais, aux fascistes japonais et aux forces nationa-
listes réactionnaires de Tchiang Kai Tchek

a mis en échec le prétendu ( gouvernement légi·
time ) du fantoche Bao Dai qui voulait livrer Je
Viel Nam aux « alliés ) impérialistes britanniques
et américains venus assurer la relève du colonialis-

me français en déroute

a conduit une longue guerre populaire de libé-
ralion nationale Qui a abouti à la débllcle du corps
expéditionnaire français à Dien Bien Phu, sonnant
le glas du système colonialiste mondial

- mène victorieusement. au sud du pays provisoi-
rement divisé. une guerre populaire de longue durée
contre le chef de file de l'impérialisme mondial,
les impérialistes US agresseurs, et leurs laquais

- édifie au nord, avec succts, une société socia-
liste et la consolide dans le but de libérer le sud

théâtrede la mer (alger)

la fourmiet l'éléphant

( une pièce surl'histoire

de la lutte du peuple vietnamien)



~t progr~ss~r d~ plus ~n plus rapid~m~nt v~rs la
r~uniflcation d~ la patrî~, contribuant ainsi dlicace-
m~nt par son combat national il la rtvolutioD
mondia1~.

Pourquoi

c~ peuple a-t-il dO. m~ner ~t continu~-t-il il mener
des batailles rtvolutionnaires?

Comment

ce peuple, anciennement colonist, a-t-il pu m~n~r

les bataill~s rtvolutionnair~s ~t un Dien Bi~n Phu
des plus glori~ux?

c LA FOURMI ET L'ELEPHANT:. est prtcistm~nt
notre tentative de répondr~ il c~s deux questions
fondam~ntales

- d'une port, comme acte de solidarité avec le
peuple vj~tnamien en lutte

- d'autre part, pour essayer de tirer les enseigne-
m~nts de l'expéri~nce révolutionnair~ exemplaire
du peuple vietnamien héroïque, C~lui-ci, avec les
autr~s p~uples du mond~, notamment ~n Palestine,
en Afriqu~, en Asi~ et en Amérique latine, prépare
i l l'impérialism~ mondial son Dien Bien Phu.

Principes généraux de la réalisation

c Qui ne sait rien ne peut ri~n montrer, car
comment alors savoir ce qui vaut la peine d'~tre
su? > Ainsi s'exprimait un grand travailleur du
théâtre. En effet, pour BIEN FAIRE COMPRENDRE
l'expérien~e historique du peuple vietnamien, il
nous fallait nous-mêmes, BIEN COMPRENDRE cette
expérience.

Comment bien comprendre?

L'information (documents, écrits, ~nregistr~s, fIJ-
més, revues, journaux, etc..) constitue la bas~
et le matérîau essentiels du théâtre c docu-
mentaire :.. Cette information se compose de l'his-
toire du Viet-Nam, de sa vie économique, politi-
que, sociale, militaire, culturelle, ~tc ... Pour étudier
et traiter l'information dans le but d'en faire une
œuvre théAtral~, nous avons défini une METHODE
la plus rigoureuse possible:

- r~chercher ~t assembler l~s élém~nts d'informa-
tion

- analyser ces éléments

- en extraire ce qui nous semble essentiel pour
la composition de l'œuvre théâtrale.

Comment bien faire comprendre?

Une fois en possession des données fondamen-
tales, nécessaires il la compréhension de la révo-
lution vietnamienne. nous avons

- structur~ les div~rs éléments ~t nous en avons
fait un ensemble cohérent (synthèse) capalJ1ed'!tr~

transmis par les divers moyens d~ l'art

- optt pour un certain nombre d~ ces moy~ns qui
vont du jeu de l'acteur il la band~ filmée en pas-
sant par la marionnette. le comm~ntaire, etc.

- trabl; drs conventions d~ jeu tell~s celles con-
c~rnant, par exemple, la couleur d~s costumes:

- les militants révolutionnaires ~n costume cou-
leur unie claire

- les masses populaires en couleur mi-sombr~,
mi-claire, symbole de la contradiction entre
l'idéologie réactionnaire dominante qui les
opprime (couleur sombre) et leurs aspirations
profond~s révolutionnaires (couleur c:1air~);

- élément de déshumanisation des réactionnai-
r~s, aussi bien locaux qu'étrang~rs les mas-
ques

l'utilisation complémentaire du cinéma et du tbéa-
tre:

- comme lien entTe la réalité prise sur le vif
et sa représentation

adopl~ un style d'expr~ssjon scénique des plus
simples, clair et sans ambiguïté, écartant tout ce
qui ne nous semble pas strictement nécessaire

- opte pour un style de jru bannissant tout~ illu-
sion d'une vie réelle des personnages par les ac-
teurs, ceux-ci ne faisant que r~pré5~nt~r ~t raconter
l'expéri~nce historique d'un p~uple.

11 est bien évident pour nous que c LA FOUR.MI
ET L'ELEPHANT:., comme nos précédentes réali-
sations, n'est qu'une PROPOSITIONpar les moyens
artistiqu~s d'une analys~ concrèt~ d'une réalité con-
crète. Aussi, c LA FOURMI ET L'ELEPHANT • ne
se verra concrétisé~ en tant qu~ CREATIONqu'une
fois au contact des spectateurs qui r~steront les
derniers juges.

Et c'est de la capacité de juger des spectateurs
qu~ dépend en défl.nitiv~ l~ fait qu'une œuvr~ ait
son s~ns le plus complet, et que nous, travailleurs
d~ la scèn~, puissions progresser et nous amélior~r
sans cesse, pour l'enrichissement de notre vie cultu-
relle.

A\-ec le salut des travailleurs du THEATREDE
LA MER.
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littéraires

mohamedloakira

poèmes

Mohamt'd Loakira. Né en 1945 d Ma7Tllkech. Travaille
actuellement dan, un t~cée de Rabat. Cel poème! ~nt

extraits d'une p14queUe intÎtulie: • L'hornon est d'ar.

glle " d paraftre Mentllr en France, chez t'édileur
P.J. O.twald.

1

Gens de mon pays aveugle

dont les poches sont pleines

de diplômes

de mots-caméléons

regardez-vous dans une glace

les raies de la honte

trahissent vos veines insouciantes

I l

S'il m'était redonné

l'espoir

de fredonner un refrain

d'un cri coagulé

étouffé dans une membrane

J'aurais la force

de circuler dans mes veines

III

;usqu'aux dents de sagesse

aux larmes de crocodile

j'ai suivi sans étrier

les péripéties d'une promesse

croyez-moi

féconde est la parole

malgré le bandeau sur les yeux



le cri de non·retour

J'exige

l'arrêt immédiat

de cette nuit cauchemardesque

l'arrêt immédiat

de cette indigestion

de ces vomissements

et POUT cette charogne cafardeuse

bourrée de verglas

des lauriers

des ci-gît

de tous les océans

J'exige

le suicide inconditionnel

de ces fêtes césariennes

tissées de nos nerfs

et ces anniversaires...

J'exige

une voix pour mes cris

sinon

je cesse d'être poète

nadir

diagnostic

LA VILLE aux mille portes à défoncer
LA VILLE aux mille serrures à déflorer

LA VILLE D'ACIER souffre de mille maux à
[guérir

le gaz que j'expire l'asphyxie

eUe me dévore
deux jours plus tard
elle se tord de douleur et devient colline

diagnostic

trop de jeunes y crèvent
plus de 50 70 essayent de la rebâtir

elle refuse
se tord de douleur et devient colline

diagnostic
trop de jeunes y crèvent
plus de 75 % essayent de la noun-tr

un matin
elle croit trouver le remède
elle prend une flûte
en tire 743 notes

les rats sortent des égouts
affluent des champs

elle refuse
se tord de douleur et devient un guet--apens

diagnostic
ulcère vivace

deux jours plus tard
une colline tenace
rejette ses boyaux en décomposition
par les ~gouts

vers la mer le désert

Nadir. J~ne poite de Saltf. Pubtl~ pour 14 premiire

lob.
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crachats

sur mon sang

crache!

avant que le froid
ne brise
avant que le vent
n'éparpille

mon sang

crache'
mon sang

i l ira s'implanter

ici et là
il ira se greffer

dans les veines

de mes enfants

crache!

crache!
si tu n'as plus de salive
prends la mienne

là
dans ma bouche

dans mes viUe!
dans mes douars
dans mes déserts

demain
demain

je serai volcan
et mon crachat

sera un fer rouge

serpentà sornettes

tes aïcha kandicha
rôdant la nuit
à la recherche de victimes

aux dents de sagesse
je m'en passe

tes ;ehas mali113

comme des dibs affamés
à. la recherche de fanu

crédules
aux choukkor4S garnies
je m'en passe

tes ghouls monstrueux

aux yeux de feu

à la recherche de vierges
sans protecteurs
aux tendances sadiques
je m'en passe

tes zaouias
en ruines-béton-armé
d'étendards veTts
de prophètes moyenâgeux
je m'en passe

tes mille et un discours
tes mille et une sornettes
tes miracles littéraires
je m'en passe

tes loques
tes gourbis
accrochés au flanc du luxe
tes faces bn1lées
ta tignasse crépue
tes maux
tes fardeaux
je ne m'en passe pas
fen fais un poinçon
pour ma VOIE



abdellalü laâbi

interventionà la rencontre

des poètes arabes

(beyrouth 8 - 12 décembre 1970)

JI ne m'est guère possible, dans cette courte
intervention, de retracer ou de reconstituer mon
itinéraire poétique. C'est une expérience Qu'il m'est
difficile de contracter en quelques instants. Car
je n'ai jamais séparé mon travail de création littt-
raire du combat quotidien et multiforme qu'il m'a
été donné de déployer sur plusieurs fronts.

Somme toute, cet itinéraire nous est en grande
partie commun en tant qu'intellectuels arabes, en
tant que témoins engagés dans les épreuves passées
et présentes de la nation arabe· l'agression colo-
nIale, le sabotage de notre histoire, la douleur pa-
lestinienne, les fausses indépendances. les autocra-
ties assujetties à l'impérialisme, les c1ass~s p~tit~s

bourg~ois~s miJitaro-bur~aucratiqu~s trav~stissant l~

socialism~, mais aussi l~ compl~x~ d~ l'Occident.
l'idéologie des élit~s, la répr~ssion du pot~ntiel créa-
teur d~s mass~s, la rolklorisation d~ nos cultur~s
nlltionales.

Avec cependant c~tte différenc~ qu'au Maghreb,
le viol colonial a été plus ambitieux, plus extrémiste
et souvent plus brutal D'où un traumatism~ plus
violent, une désorganisation plus poussée d~ nos
cultur~s, une aliénation plus approfondi~ de nos
intell~ctu~ls ~t d~ nos cadr~s, mais ~n m!me t~mps,

~t a post~riori. un~ connaissanc~ plus cliniqu~ du
phénomène colonial ~t néo-colonial, de s~s fonde-
ments racist~s ~t ~thnoc~ntristes, d~ ses rouag~s

institutionnels ~t sociaux, une vigilanc~ plus accru~

vis-à-\is des variations d~ sa stratégi~ et d~ s~s
slogans comm~ ses appels à l'humanism~ ~t A
l'universalité.

F.n C~ s~ns, nous avions été plus pres de tout le
mouvem~nt d~ ( légitim~ dér~ns~ ), de contestation
puis d'offensive combattant~ qu~ les intel1~ctu~ls
militants africains et antillais ont développé, ~t c~

depuis le déclenchement des lutt~s de libération
nationale. L'œuvre d'un Aimé Césaire, d'un Frantz
fanon, et, plus récemment, les écrits d'un René
D~pestre (Haïti), d'un Mario de Andrade (Angola),
d'un Cabral (Guiné~ dit~ portugaise), ~tc ... corres-
pond~nt rigour~usement à nos propres efforts d~

désaliénation et d~ restructuration. comme aux né-
cessités d~ notre lutte contr~ la domination cul-
turelle ~t idéologique impérialist~ et pour un~ cul-
tur~ authentique ~t révolutionnair~ des mass~s labo-
rieuses.

Cette connaisS3nce clinique, cette vigilance dé-
mystificatrice, ce combat acharné et hautement libé-
rateur, ce seront certainement, à mon avis, et dans
le cadre du processus de l'unification des efforts
des travailleurs intellectuels arabes, quelques-uns des
apports spécifiques des maghrébins à ce vaste mou-
vement de renaissance culturelle, idéologique et ré-
volutionnaire qu~ connalt notre grand~ nation, grAc~

aux lutt~s ininterrompues de nos p~uples et à leur
avant-garde, le peuple révolutionnair~ d~ Palestine.

Mais aujourd'hui, nos expériences, nos itinérai-
res poétiques conv~rgent irrésistihl~ment vers des
lign~s de force commun~s, aboutissent tous à la
même tranchée, sur la m!me ligne d~ front face
aux ennemis d~ la nation arab~.

D~s lors, ces expériences se fondent, comme ~n
un chœur à plusieurs voix, Notre poésie, au-delà
des spécificités nationales, retrempée dans le fer
et dans le sang, se hisse progressivement au niveau
du proiet révolutionnaire de la nation arabe, l'as-
~ume dans sa totalité. C'est pour cela Que la ques-
tion de la poésie révolutionnaire, de la culture révo-
lutionnaire, comm~ en témoignent nos œuvres, nos
r~vues, nos débats, est plus qu~ jamais à l'ordre
du jour.

J'ai voulu insist~r sur cet arrièr~·fonds culturel,
idéologiqu~ et politique global, pour indiquer ce
qui nous unit, du mOins tel que j'ai pu le sentir
à la l~cture des œuvres d'une partie des poètes
ici présents.

Restent maintenant la voix d~ chacun de nous.
son. souffle particuher, le filtr~ de sa propre sub-
jectIVIté, le niveau précis de sa propre ohj~ctivité.

le degré de sa participation intellectu~lle et physi-
que à la lutte de nos peuples, sa s~nsibilité et sa
pratique en somme.

Restent aussi le corps de chacun, la tonalité de
son cri.

La population, la nore, la faune de ses rêv~s
et de ses cauchemars,

Restent ses yeux, la façon dont U articule l'inar-
ticulé, dont il anim~ l'inanimé. R~ste l'acuitt d~
sa perception, de son odorat, de sa physiologie.

Reste la douleur indi\'iduell~. Le sil~nce de cha·
cun Parfois, son mutisme.
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J'allais oubli~r le rire, l'organisme, l'hér~sie, ~t

j'~n passe.

Re~te le pourquoi de tel ou tel sens de l'archi-
tecture, du mouvement. Reste le pourquoi de teUe
ou telle figure de la légende, du mythe ou de la vie
contemporaine, telle cité ou tel espace cosmique qui
jaillissent du bouillonnement de l'hinoire ou d~
"actualité pour s"installer dans l'œuvre de l'un ou
de l'autre po~t~, en devenir l'he à partir duquel
une symbolique s'orchestre, un peuple se recon-
nait

En ce qui me concerne, il me parait que tout
ce que j'ai pu écrire a été un perpétuel mouvement
entre deux pOles, en même temps que la tentative
incessante de totalisation de ces deux pOles. Mais,
d~s que cette totalisation s'effectue. deux autres
pôles remergent, à un~ échell~ plus grande et plus
violente, à quoi correspond un deuxième mouvement
de totalisation. et ainsi de suite. mais toujours à
un degré plus complexe. plus vaste, plus poignant.
Ces deux pOles, je pourrais les désigner provisoi-
rement par les termes de Mort et de Genèse. n
me semble ainsi que l'œuvre que je suis en train
d'avancer, et qui n'cn est qu'à s~s débuts, pourrait
se résumer dans ces deux formules: le Livre de la
Mort et le Livre de la Genhe, le but étant de
pouvoir parv~nir à ce qu~ j'appellerais c 1~ Iivr~
Total»

Le mouvement de va-et-vient, le temps de la
création, je le sens comme une dialectique nerveuse,
onirique, haletante, multidimensionnelle. Chaque to·
talisation parti~lle est un moment privilégié d'éblouis-
sement et de certitude. Mais un simple moment
d'arrêt, vite relayé par un sentiment plus fort
d'arrachement, un appd plus intense vers une tota-
lisation supéri~ure. Mort-Genhe-Totalité. D'une tO-
talité à l'autre.

Cependant, ces mouvements n'évoluent jamais
selon une gradation sereine, assurée, rectiligne dans
son ascendance. J'ai l'impression, au contraire, de
me mouvoir à l'intérieur d'un véritable tourbillon
dialectique dans lequel je sens et je sais reconnaltre
les mom~nts où s'opèrent les sauts qualitatifs.

Cela n'a évidemment rien à voir avec le rdati·
visme de la connaissance bourgeoise ou la notion
métaphysique de la durée bergsonienne.

Il est évident aussi que ce processus se trouve
aux antipodes de la poésie intimiste et lyrique qui
privilégie les instants, ou la poésie thématique,
discursive, losicienne dans le sens d'Aristote.

Pour moi, n'est pas créatrice la poésie qui n'est
point capable de décder dans la mort les prémis-
ses de la vie et dans la vitalité mtme la plus débor-
dante, les symptômes de la sénescence et de la
mort, qui ne domine pas par conséquent la dialec-
tique concrète de la réalité sur laquelle elle prétend

opérer et qu'elle prétend transfigurer ou transfor-
mer. Ces déformations de l'acte créateur poétique
(on pourrait en citer d'autres) sont en fait des
manifestations ou des résidus de la pensée bour-
geoise qui a toujours séparé le rationnel du sensible
et s'est trouvée, de ce fait, incapable de saisir le
sens dynamique d~ l'llistoire et des forces sociales
qui l'avancent et la construisent.

L'acte poétique est un acte totalisant.

11 n'est pas méditation sur le réel; un ensemble
de moments, d'instantanés, de faits volés au réel.
C'est un réel nouveau qui se construit à partir d'une
destruc~ion et en fonction d'un projet.

Et cette reconstruction ne peut pas s'effectuer
en dehors, au-dessus, à cOté des réalités. EUe est
au contraire un organe mtme de la réalité nou..eUe
en construction. EUe dépend impérieusement d'une
plongée corps et Ame dans le corps vivant du peu·
pie. Elle dépend en fin de compte de l'option et
de la pratique révolutionnaires. Aussi, la poésie
aura pour tache de redécouvrir, par ses moyens
propres, la dialectique concrète de la pensée, de
l'histoire et des forces sociales.

Et la poésie est certainement une des activités
créatrices les plus proches et les plus capables de
cette saisie et de cette démarche. Ceci, elle l'a
prouvé non seulement dans notre propre histoire,
mais dans l'hi~toire des luttes de bien des peuples.
JI n'y a qu'à voir l'affirmation de plus en plus
nette de la poésie palestinienne de combat pour
s'en convaincre.

Je dois dire, en ce qui me concerne, que cette
investigation est ma préoccupatIOn fondamentale,
l'a.\e à partir duquel se déterminent le mouvement
et les directives de mon travail de création.

Mais, loin d'tUe une option theorique préétablie,
elle s'est révélée et s'est imposée à moi progressi-
vement, au fur et à mesure que ma réflexion et
ma création se liaient davant8se à ma pratique
militante.

Sans la compréhension de ces exigences premiè·
res et essentielles, je ne vois pas comment expliquer
la courbe de progression de mon travail

J'ai parlé de Mort ~t de Gen~se. Je ne voudrais
pas trop m'attarder à expliciter ce que j'entends par
là. En tant que témoins, en tant qu'acteurs de
notre réalité, nous savons tous ce qui meurt eo
nous et autour de nous, ce qui naIt et croit en
nous et autour de nous, bref, ce que nos peuples
sont ~n train de condamner à mort et ce qu'ils sont
en train de promouvoir à la vie, ., cette genbe,
dont le Cruit à l'avant-goOt extraordinaire sera l'hom-
me arabe nouveau, mattre et acteur d~ son his-
toire.



J'ai indiqué la nature du mouvement, laissant
pour des développements ultérieurs la précision de
sa matérialisation en symboles, structures, prévi-
sions, mots d'ordre.

Je voudrais plutOt cerner davantage le {onction-
nement de ce mouvement s'agissant de phénomènes
plus rarement décrits par nous autres poètes, mais
qui me semblent essentiels pour une saisie plus
directe de la spécificité de la création poétique
elle-même.

La naissance d'un poème est d'abord pour moi
le moment d'étourdissement qui suit une collision.
Une collision brutale, avec coups et blessures, sang,
sécrétions, cri, courses, piétinements, mais aussi
étincelles, visions chevauchant l'espace-temps. En
ce sens, la poésie est primordialement une extraor-
dinaire libération d'énergie. C'est un acte de fission
intellectuel et organique qui dilate et prolonge les
facultés vers une saisie monumentale du réel dans
son mouvement illimité.

Elle est ainsi, et défiant la menace mortelle pe-
sant sur elle, la proclamation de la suprématie de
la vie, la démonstration de l'indestructibilité de
l'incroyable potentiel énergétique de l'homme.

Après la collision, la fission, la libération de
l'espace de la vie, de la création, c'est le gronde-
ment m~me de cette vie qui s'élève, se ramasse,
s'épaissit, se propulse, essayant toutes les issues
possibles, tentant de défoncer le corps et le cerveau
à la recherche de son cours normal, l'issue vers
le dialogue et la communication hautement humains,
Le corps devient alors comme un épicentre, un cra-
tère, qui communique à toutes les facultés, y com-
pris celle Qui exécute le poème, ses secousses répé-
tées, Qui répand sur la page blanche ses coulées
volcaniques.

Mais le corps, à ce moment-là, n'cst plus l'or-
ganisme chétif et rétréci du poète-exécutant. La
fission qui s'est opérée en a fait une centrale
branchée sur les douleurs et les espoirs partagés,
un corps et un intellectuel collectifs, broyant sur
son passage l'inertie et la mort et déblayant l'es-
pace d'une nouvelle genèse.

La poésie est ainsi à la fois un acte de supr~me

hérésie et, en même temps, un facteur d'accéléra·
tion du futur.

Un acte d'hérésie, parce Qu'elle est destructrice
grâce à sa force de fission de tout cc qui prolonge
la mort: ses schémas caducs de la connaiçsance,
de la morale, de l'amour, de la langue. Ses écha-
faudages de l'aliénation et de l'exploitation de
l'homme.

Un facteur d'accélération du futur, en ce sens
qu'en contribuant à rendre insupportable l'inhu-
main, en démontant ses mécanismes, elle donne
l'avant-goOt irrésistible du vivable, de la création
libre de la vie. C'est en ce sens qu'elle est un des

termes (et non des moindres) du défi que l'homme
oppose aux forces aveugles de destruction, ainsi
que du combat de J'humanité dominée et exploitée
pour la réalisation de l'homme total.

C'est pour cela que je terminerai mon interven-
tion sur une préviSIon ct sur un appel.

J'imagine l'avenir où notre planète regorgerait
de milliards d'hommes ayant retrouvé enfin leur
fonction de créateurs, leurs fonctions de poètes.
Des milliards d'hommes s'éloignant du cauchemar
dt: l'exploitation, de l'aliénation, de la décultura-
lion, de la sous-alimentation, de l'esclavage enfin,

L'homme rendu à sa mission de bâtisseur et
d'explorateur, l'homme à la conqu~te de sa totalité.

Debout, en ce siècle de Barbarie, j'imagine cette
grande humanité travailleuse et missionnaire.

Je me retourne et voilà que je la vois déjà, en
ce siècle de luttes décisives, avançant dans les
rizières hombardées, dans les maquis douloureux
au nom du Combattant héroique, dans la rocaille
et les monts de notre Palestine, dans les rues de
Harlem, dans les jungles et steppes d'Afrique, mais
aussi dans les artères de Casablanca, du Caire et
de Beyrouth. Je vois déjà la grande marche de
cette humanité en train d'accomplir l'acte poéti-
que par excellence.

Mais, chaque fois qu'un de ces hommes tombe
sous les balles de l'ennemi, chaque fois qu'un de
ces hommes succombe dans sa cellule sous la tor-
ture, c'est aussi un poète qui meurt.

La poésie est aujourd'hui au cœur de la tragédie
de J'homme et de son immense espoir.

Sachons-le tout de suite: tant que notre espèce
se défendra contre le chantage nucléaire, contre la
menace de robotisation, contre le massacre organi.
sé de hauts cerveaux électroniques et dont les peu-
ples exploités et combattants sont les quotidiennes
et innombrables victimes, la poésie, la parole hu-
maines survivront.

Le fusil du guerillero vietnamien, angolais, arabe,
est aujourd'hui le symbole du défi que l'homme
oppose aux tentatives d'anéantissement de sa mis·
sion sue terre.

Sachons·le tout de suite: tant que ce fusil sera
haut levé, la flamme rouge de l'homme total ne
fera Que grandie et s'affirmer.

Sachons·le tout de suite: ce fusil est aussi le
seul garant de la poésie humaine, de la parole
de l'homme.

C'est dire combien notre destin de poètes est
lié aux causes et à la lutte des peuples révolution-
naires.

La révolution défend et sauvegarde la poésie.
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Sans la rl!votution, sans le triomphl."de la rl!vo-
lution, la pol!sie mourra, /0 parafe humaine s'I!tl."in-
dra.

Une poésie qui n'épouse pas la cause révolution-
naire des peuples combattants est fondamentalement
une opération de suicide. Non seulement eUe creuse
sa propre tombe, muis eUe contribue, objectivement.
8U.'( côtés des forces impérialistes de destruction,
à la répression. puis à l'exécution de la parole, du
souffle humains.

La poésie qui n'est pas partie prenante de cette
cause. qui ne se porte pas sur les premières lignes
du front de bataille, est une opéraüon de sape
dl." la longul."marche de l'homme vers un accom-
plissement lotal.

Je pense qu'aujourd'hui, la poésie arabe a toutes
les chances d'être au niveau de ces exigences. Elle
regorge depuis des années d'appels à une plus gran-
de vie. Elle a déjà produit des œuvres où nous
nous reconnaissons et où nous reconnaissons le
mouvement speciftqul."et la direction qui animent
l'histoire de notre nation.

NOS PROCHAINSSOMMAIRES:

Il nous reste peut-être. en tant que poètes arabes,
à compter davantage sur nos propres forces, à per-
dre l'habitude de nous tourner vers l'Occident pour
chercher dans son regard un quelconque jugement
ou une quelconque approbation. Il nous reste peut-
ètre à joindre la parole à l'acte avec moins de
tapage et plus d'humilité.

Je ne finirai pas sans exprimer une douloureuse
constatation l'absence parmi nous de Mahmud
Darwich. Samih Al Qassim, Tawfiq Az-Za~'ad et
Fadwa Touqan Cette absence est la manifestation
matérieUe et aiguë de l'agression culturelle et po-
litique que subissent nos peuples, mais je la res-
sens ai:lssi comme un symbole, comme une indica-
lion qui devrait nous guider en permanence dans
la définition des veritables ennemis de la vie et
du soleil, les industriels de la mort, mais aussi
dans la précision des voies de la lutte, de la créa-
lion, de celte genèse proche de l'homme arabe
nouveau.

Rabat. novembre 1970.
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bibliothèquesouffles

karelkosik:
«la dialectiquedu concret» (1)

Contribution à une Philosophie de la praxis

Disons·le tout de suite: c la Dialectique du
concret • est un livre remarquable. C'est une rI-
fluion très pouss~e el très solide sur les problèrrr5
que soulèvent les différentes méthodes pour _....n-
naltee le réel et les systèmes philosophiques qu'el-
les sous-tendent. Dès les premières pages, l'IOteD-
tion de Kosik est révélée: dénoncer 11:( d~rnius

barrages que la philosophie idéaliste et I~s philoso-
phies du pseudo-concret veulent dressc( i"J maté-
rialisme dialectique.

Kosik commence paf nous proposer une défini-
tion de la philosophie: c ... On peut deRme la phi-
losophie comme "effort syst~mallque et critique,
qui tend à appréhender la chose eJle-ml!m~, à déga-
ger la structure d~s choses et à découvrir l'~ss~nc~

d~ la réalité. )

I l s'agit d'une philosophie d~ la praxis, philo-
sophi~ dont le sujet ~St l'homm~, non pas ~n tant
qu~ tl!t~ p~nsante qui conçoit la réalité d~ mani~
re spéculativ~, mais l'homme en tant qu'êtr~ bisto--

Cl) EditioJu Maspho. 1970. Col. Biblio!hlquc IOdGlirte.

riqu~, situé ~t ~ngagé, c'~st-à-dir~ déterminé par
s~s conditions matéridl~s d'~xist~nc~ qui définis-
sent les rapports qu'Il entr~ti~nt avec I~s autr~s

homm~s. Cett~ philosophi~ de la praxis impliqu~

un~ méthod~ d'analys~ et d~ connaissanc~ qu~
Kosik appell~ la dialectiqu~ du concr~t. En dr~t,
la dial~ctiqu~ ~st la p~nsé~ critique qui a pour
obj~ctif d'abolir c 1'8ppar~nte autonomi~ du mond~
du quotidi~n trafic immédiat); c~t1~ démarch~ ~st

c~lIe qui pousse l~ monde réel A s~ dévoil~r sous
le monde de l'apparenc~: c~ qui p~rmet au mou-
vement interne de la réalité d'émerg~r du mouvement
purement apparent. JI s'agit pour la pensé~ dia-
lectlqu~ de dénoncer ~n un premier t~mps, Je mon-
d~ du pseudo-concret monde d~s idées et d~

l'appar~nce -; ensuit~, découvrir le monde d~ la
réallté concrète qUI ~st par ~ssenc~ devenir. Car
pour la dialectique, c il n'y a rien de définitif,
d'absolu, de sacré; elle montre la caducité d~ tou-
tes choses et ~n toutes choses, et rien n'existe
pour elle que le processus ininterrompu du devenir
et du transitoire ~, (Friedrich Engels c Ludwig
Feuerbach ~).

Le devenir est celui de la vérité, celui de l'indi-
vidu qui est appelé à participer li. la création quo-
tidienne de la réalité. la culture fait partie de
cette réalité. Elle dépend de la création de chaque
indIVidu. En effet, souligne Kosik, c chaque individu
doit se forger sa culture et vivre sa propre vie
d'une manière personnelle et sans procuration pos-
Sible ~ (p. 17) (2). Autrement, c'est J'aliénation.
Or la reconnaissance, c'est-A-dire la reproduction
intellectuelle et rationnelle de la réalité, n'est pas
contemplation: c l'homme ne compr~nd la réalité
que pour autant qu'il la façonne) (p. 19). La façon-
npr veut dire agir sur elle.

L'illusoireet l'inauthentique

L'aliénation prend plusieurs formes, et c'est dans
Je quotidien qu'elle ~volue et s~ manifeste. Or c'est
ce quotidien que l'homme est appd~ A transfor-
mer, et Don point le c fétichiser ), c'est-à-dire se

(2) n ne faut .urtout pa.t voir ici une apologie de
l'individualisme. Il ne l'a,,it pal de l'unitl ~lIcho

lo"ique en tant que valeur, maill i ll'aait bien plut(lt
de l'individu hill/orique et social engagl dans le

devenir de la véritl et la crlation de la réalitl
humaine. I lentretient avec la totalitl concrlte un
rapport dialectiqlle constant. L'aliblation en perte

de ce lien. A partir dll moment où la ,.éalité le
fait en dehon et en l'IIblence de l'It"e h~torique

et 1OCia1,i l t/ a tUlournemerat et mt/lti!icatio1l du
devenir, et l'on abolltit cl une lau.ue lolalill. celle
qll'on. tTOUve filichiHe dam le quotidien.
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projeter dans le futur en anticipant ce qui n'est pas
encore et en s'installant dans J'illusoire d J'inau-
thentique. Cette aliénation orchestrée par des moyens
de plus en plus divers et séduisants se ren~te dans
la conscience de l'individu soit comme position seri-
tique, soit comme sentiment de l'absurde. En rait,
c'est ce que la philosophie idéaliste n'a cessé de
provoquer Ainsi. note Kosik c La terminologie: de
la philosophie existentialiste est une transcription
idéaliste et romantique, c'est·à-dire dissimulatrice
et dramatisante, des concepts révolutionnaires et
matérialistes:. (page 58). De m~me, pour une ten-
dance moderne Il la mode, comme le structuralis-
me Qui n'aborde jamais la société que de l'extérieur
c comme conditionnalité sociale ~. Alors que pour
Je matérialisme dialectique, ce que Kosik appelle
c totalité concrète :., (c'est-à-dire un ensemble struc-
turé en évolution et en création, qui est la réalité),
est formé por la production socIale de l'homme,
pour le structuralisme, cette totalité est saisie à
travers l'interaction des structuree; qui possèdent,
chacune. son autonomie. De ce fait, la réalité n'est
pas vue sous l'angle d'un mouvement dialectique,
teI que l'histoire le reproduit, mais sous forme de
rapports entre les différentes structures. La réalité
n'est pas saisie concrètement dans son authenticité
et sa complexité· l'homme est absent de cette
saisie: car, comme "affirme Michel Foucault. dans
« Les m~ts et les choses.~, « L'homme n'est pas
Je plus Vleu~ problème, ni le plus constant qui se
soit posé au savoir humain... L'homme est une
invention dont l'archéologie de notre pensée montre
aisément la date récente et peut-hre la ftn pro-
chaine :., (page 398).

l'art/L'llconomie

C'est par rapport à la réalité que l'homme peut
ttre défini, et cette réalité est celle-là mtme qui
se retrouve dans ses conditions d'existence et ses
rapports sociaux. La réalité. c'est ce qui englobe
toute son activité: c'est aussi bien l'économie que
l'art.

Quelle place aura la culture dans la totalité
concrète?

Telle est la question qui se trouve posée li partir
de la démarche mtme qui vise li conna1tre la réalité
et li la transformer.

En effet, si nous évitons l'apparence et la spé-
culation, nous n'aboutirons pas l i une séparation
de la culture et de l'économie. Ainsi Kosik écrit
page 82:

« La pobie n'est pas une r~alit~ d'un ordre
inférieur a ce/ui de /'~conomie" c'est une r~alité
tout aussi humaine, mtme si elfe est d'une espèce
et d'une forme diff~rentes, puisqu'elle correspond
IJ des t~ches et significations distinctes. L'économie
n'engendre la po~sie ni directement, ni indirecte-
ment, ni immédiatement, ni m~diatement; c'est
l'homme qui crée "économie et la poésie comme
produit de la praxis humaine •.

Dans une conception capitaliste qui obeit, avant
toute chose, à des impératifs de profit et d'intertt.
la creation artistique se trouve separée intention-
nellement des hommes. Elle est placée au-dessus
des hommes. Elle se trouve fétichisée. L'art se
trouve en marge de la production des hommes,
rejeté vers d'autres frontières. On attend de l'hom-
me un travail machinal et laid.

Dans la perspective dialectique, perspective nou-
velle et humaine, il s'agit d'imégrer l'art - création
de l'homme - au quotidien. La rupture voulue
par la bour~eoisie et l'intérH capitaliste vise une
image mystifiée de l'homme crtateur; or la verite
de la conscience sociale, conscience creatrice, se
trouve dans l'ttre social et ses rapports avec ses
conditions de vie. Cette création, inherente à l'exis-
tence de l'homme, est celle de la réalité: « I l s'av~re
que "homme est l'unique creature que nous con-
naissons à pouvoir creel" la realite. ~

Ainsi toute œUVTe d'art est l'expression en mtme
temps que la création de la réalite. L'œuvre d'art
dévoile une réalité Que l'homme connait déjà, mais
pa.. suffisamment. Elle exprime le monde dons la me-
sure où elle le cree. Dans l'œuvre d'art, la realité
parle et interroge l'homme. S'il ne s'y reconnait pas,
c'est qu'il est encore sous l'emprise d'une aliéna-
tion ou d'une mystification.

Pour Kosik, l'homme dispose de deux moyens
pour cODnaftre la realité humaine eD taDt que tota-
lite: la philosophie et l'art. L'art est 11 la fois
démystificateur et révolutionaire car il conduit l'bom-
me à la vérité qu'il n'a pas pu dévoiler, comme
la philosophie dévoile la vérité de l'histoire: l'hu-
manité y est placée en face de sa réalité propre.

tahar benje110un



/

Le point faible essentiel, à mon avis, fut l'at-
lilude paternaliste dont les poètes participant à ce
débat entouraient cette cérémonie de couronne-
ment.

Un diplÔme de mérite était donc d~livré à cette
poésie, vu J'évolution sérieuse de ses plus importants
représentants, compte tenu des efforts qu'ils ont
déployé pour rejoindre les nonnes actuelles de la
poésie arabe c moderne ),

Ce qui n'a pas été perçu, et qui me semble
capîtal, c'est le caractère subversif de la poésie
palestinienne de combat. Et quand je dis subversif,
ce n'est pas tant du point de vue politique natio-
nal, à savoir le danger que cette production repré-
sente pour le colonialisme sioniste, pour sa stra-
tégie < d'assimilation nationale et culturelle ) du
peuple palestinien. Ceci est entendu et je crois
l'avoir assez eJtp1icit~ dans mon analyse.
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Dans cette courte notice rappelant la récente

publication de l'anthologie de la po~sie palestinien-
ne de combat (1), je ne rtpèll:rai pas ce que j'ai
déjà écrit dans la longue analyse de cette produc-
tion. Beaucoup de nos lecteurs ont da certainement
en avoir connaissance.

J'aimerais tout simplement insister sur deux
points que cette potsie palestinienne ne cessera pas
avant longtemps de soulever.

Ayant participé en décembre dernier à la c Pre-
mière Rencontre des poètes arabes ), j'ai suivi avec
une attention particulière les débats qui ont eu
lieu autour de ce problème.

Il (3Ut dire qu'à cette rencontre. l'appréciation
de la poésie palestinienne de combat avait sensibh:·
ment évolué par rapport à ce qui avait été dit et
écrit à ce sujet dans la presse et les revues du
Proche-Orient arabe.

Cette ~volution serait-elle due aux circonstances
quelque peu solenneUes de la Rencontre, au fait
que Jes d~bats étaient publics? Je ne sais. En tout
cas, pour la première fois, j'ai pu constater une
quasi·unanimit~ autour de l'apport Mcisif de la
po~sie palestinienne à la poésie arabe et à la poésie
r~volutionnaire d'une manière g~n~rale.

Les critiques souvent formulées auparavant quant
au niveau esthétique de ceUe production ont été
violemment écartées. En définitive, la poésie pales-
tinienne acquérait enfin un statut d'égalité et for-
mait de plein droit une province de la poésie arabe.

la poésie

palestinienne

de combat

(1) En c:o-lduion: EditioN Atlante., CaaablaftCG _ Edi-

tioM PJ. OJ104ld. Honfleur, fiance. lW10. 158 p.

JO DH.
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La subversion dont je parle est une subversion
à l'intérieur ml!me de la poésie, de la littérature
et de la culture arabes. C'est une subversion à
l'intérieur de ces normes considérées aujourd'hui,
par les représentants les plus brillants et attitrés
de la poésie arabe, comme étant essentielles pour
garantir il notre production poétique le niveau rt'"
quis, la modernité, la profondeur et les exigences
qui doivent marquer, selon eux, la véritable poésie.

Il me semble ainsi que, dans la tentative de
dépassement de la création académique ct des dé-
bats académiques, beaucoup de nos poètes retom-
bent dans un nouvel académisme qui ne fait que
nous éloigner davantage du vrai débat: à savoir
comment la poésie peut occuper pleinement sa
propre tranchée dans le front général de lutte contre
les multiples ennemis des peuples arabes. Comment
la pOésie arrivera, non pas à se transformer e11e-
même et à se dépasser en tant que forme d'expres-
sion en mouvement, non pas uniquement à trans-
former le poète et il guider étroitement sa réllexion
et sa pratique, mais comment elle peut inlluer le

cours de la lutte globale, à l'échelle d'un peuple.
Voilà un problème qui nous est posé, à nous poètes
arabes· la poésie palestinienne ayant contribué lar·
gement à nous Je rendre plus clair, plus concret.

Un deuxième point soulevé par cette production,
et qui n'a pratiquement pas été perçu au cours
de ces débats, se rapporte à une autre transforma·
tion que peut opérer la poésie et qui porte sur la
langue d'abord et plus généralement sur la culture
d'un peuple,

L'exemple de la poésie palestinienne de combat
est là pour nous montree que la poésie est capable
de capter le mouvement d'une langue et d'une
culture nationales, pour en devenir une véritable
source d'énergie, une force organisatrice accélérant
ainsi le rythme de leur libération, de leur popula·
risation de leur révolutionnarisation.

Les poètes palestiniens, en revalorisant le p.nri·
moine le plus dynamique de la culture du peuple,
en le raccordant au dictionnaire nouveau créé par
la résistance du peuple et de son avant·garde révo-
lutionnaire, ont réussi il fixer en témoignages denses
cette épopée de la renaissance nationale palesti-
nienne et à lui donner culturellement une nouvelle
et très forte impulsion

Ceci révèle le pOuvoir qu'une poésie révolution-
naire peut avoir sur le cours de transformation de
la sensibilité, de la langue et de la culture d'Un
peuple.

Je dois rappeler, avant de terminer, combien cette
poésie évolue vite. Le travail que j'avais terminé
il y a moins d'un an me semble déjà dépassé (Zl,

L'explosion créatrice que connait la poéSie pales-
tinienne ne peut nullement étonner Elle est sans
aucun doute le renet fidèle de cette accélération
de l'histoire arabe qu'opère quotidiennement la
révolution palestinienne.

a. laâbi

(2) re~e pouvoir bimt6t meUre ŒU point "Ile .econ-
de édition de cette antnologie, compUtée et mise

d jour.



MontjoiePalestine

ou l'andernierà Jérusalem

de NoureddineAba (1)

Montjoi~ Palestine, publié par réditeur P.J. Os-
wald (Honfleur. 1970), dans sa collection c Théâtre
Africain ), est avant loul un long potme, un grand
poème. I l me fait penser, par certains aspects, aux
le:\tes e~sentiels de la période authentique de la
négritude, à ces poèmes-manifestes dont le plm
célèbre reste. à juste titre. c Le cahier d'un retour

au pays natal ), d'Aimé Césaire.

Parmi les œuvres littéraires inspirées dans le
monde arabe par la Guerre des six jours, le poème
dramatique de Noureddine Aba a certainement une
dimension et des qualités particulières. Il faut dire
que dans cette production (communément appelée

c littérature de la Defaite.; Adab Annaksah), excep-
té quelques rares cruvre:s de: Qualitt, on trouve: un
foisonnement d'oraisons funèbre:s et de plats exe:r-
cices de commande dont ce:rtains frisent l'opportu-
nisme le plus scandaleux.

Dans Montjoie Palestine, le retentisse:ment de:
la Gue:rre:de Juin 1967 dtborde: immMiatement l'ex-
pression subjective: du traumatisme: individue:l ou
collectif. Le poète ft rtussi d'e:mblée è situer ceUe
tragique épreuve dans son contexte réel, è savoir
la longue marche des peuples palestinien et arabes.
la littérature maghrébine: s'enrichit ainsi d'une œu-
vre: Qui dêpasse: le: cadre: socio-politique: habituel
aUQud s'en tient la plus grande partie de notre:
production.

(l) NOUTeddineAba eu ~ t'ft 1921 d Sétif (Algêrie).

Journaliste de son métit'T. II (l publié cinq Tecueib
de poèmu (dont • La Toussaint des énigmes • aux

éditions PTésence afTicaine) et pltuieuTJ pièces de
thédtTe. Vit actuellement t'ft f'Tance.

la Iittêrature arabe s'enrichit aussi d'une œuwe
Qui, malgré cert.aines références culturelles plutôt
occidentales, embrasse un champ de vision et de
perception particulièrement large, directement uni-
versel.

;\10ntjoie Palestine s'adresse aussi (d'abord?) à
la conscience occidentale. Non pas celle complice
de rAgres~eur, mais celle Qui compte pour les forces
progressistes arabes, celle qui, débarrassée de ses
propres traumatismes et aliénations, découvre la
légitimité et l'importance de la luue des peuples
arabes et il leur avant-garde le peuple révolution-
naire de Palestine, celle Qui autour d'elle, commence
i l endiguer le flot antisémite e:t antl-arabe, ceUe Qui
m~le sa voix i l celle de 'oureddine Abe pour
réclamer le juste procès des crimes de c L'an der-
nier à Jérusalem) pour c L'an prochain à Nurem-
berg ).

Montjoie Palestine est enftn une œuvre de la
fraternitt. La haine Qu'aurait aimé développer l'en-
nemi sioniste dans le cœur des peuples arabes ne
prendra pas. Les force:s d'avant-garde arabe:s sont
là pour tenir en échec toute:s les mystifications et
pour clariner les voies d'un dialogue hautement
révolutionnaire entre tous les ftls de cette terre de
Palestine, Qui, une fois désionisée et démocratique:,
leur pe:rmettra d'enterre:r défimtlvement le spectre
de la discrimination e:t de: conStruire l'homme: nou-
ve:au.

a. 1.
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le tort d'exiller

- des juifsaux palestinienl -

(éditions Oucras)

Ecrit dans un genre litteraire original, qui mfk
è la fois l'analyse d'éléments théoriqut's et Je récit

d'une démarche personnelle, Le TarI d'exister corn·
porte trois thèmes principaux:

Une comparaison entre sionisme et chrétient':

Ces deux systèmes cherchent à instituer une
société close, unifiée idéologiquement et comprenant
forcément des rejetés: les juHs d'un côté, les Arabes
palestiniens de l'autre. Le fondement de l'antisé·
mitisme chrétien était le mythe du c peuple déici·
de ), la base du racisme antiarabe sioniste est de
considérer tous les Arabes qui n'acceptent pas la
spoliation du peuple palestinien comme coupables
d'intention de c génocide:. vis-à-vis des juifs. Et de
mtme que le christianisme se durcissait constam-
ment contre son enracinement juif et l'attirance per-
sistante du judaisme pour certains de ses adeptes,
de mtme Israël est acculé, de par sa logique pro-
pre, li des mesures discriminatoires pour se défen-
dre contre le danger de ( levantinisation ~.

Une étude du sionisme comme normalisation

du peuple juif:

Les juifs d'origine europtenne, tout en ttant
des Occidentaux, avaient acquis historiquement (du
fait de la richesse de leur culture et de leur situa-
tion de minoritt persécutée) une certaine ( mar-
ginalitt ~ qui les rendait relativement critiques
vis-li-vi, des structures oppressives de l'Occident
et les conduisait souvent à militer dans des orga-
nisations révolutionnaires. Le sionisme se veut un
mouvement de ( normalisation ~ des juifs. Il s'agit
de constituer, en Israc=l, un pays ( comme les
autres ~, d'acquérir ( comme tous les pays l'ont
fait au cours de leur histoire sa stature dans le
sang ~. Mais que peut signifier ( !tre normal ~

dans une société de classe et dans un monde domint
par l'impérialisme 1 Les gens considtrés comme
norml!ux vivent en fait. sur l'oppression d'autrui,
les crlt~es de la normalité sont donnés par l'idéo-
logie dominante bourgeoise et occidentale. La nor-
malisation sioniste n'est-elle pas donc l'alitnation
complhe, la ( fin du peuple juif • et d'une cer-
taine ( sensibilité juive ~ 7 Juifs ou non-juifs ne
faut-il pas, pour exister réellement, se battre contre
la normalité 7

Une analyse de la révolution palestinienne com-
me mise en question de la « civilisation occi-
dentale et chrétienne .:

La lutte des Palestiniens est un combat anti-
colonialiste et anti-imptrialiste. En cela, i l ressem-
ble aux luttes des peuples d'Afrique, d'Amérique
latme et d'ASie du Sud-Est. Mais les Palestiniens
dOivent aussi vaincre une mysti6cation idéologique
sans..précédent car, par l'idéologie sioniste, l'anli-
sémItisme se perpétue, sacralisant les juifs et con-
sidtrant les peuples arabes â travers des sttréotypes
racistes. La résistance palestinienne met en question
non seulement des intért!ts fondamentaux, la bonne
marche de l'exploitation capitaliste dans le monde,
mais aussi les schèmes mentaux et affectifs de la
classe sociale des intellectuels, et sptcialement des
intellectuels de gauche. Pour un jeune ttudiant
occidental, promouvoir une solidarité rtelle avec
le peuple palestinien ne signifie pas scander des
slogans mais plutôt temer de valOcre toutes les
structures impérialistes - et notammem tous les
sch~mes culturels et idéologiques - qui constituent
les voleurs de la civilisation occidentale et chré-
tienne. Le ( meurtre de Dicu • nietzschéen et la
( révolution culturelle prolétarienne ) maoiste sont
tous les deux présents dans cette visée.

Les Palestiniens, comme hier les juifs, ont le
tort de vouloir exister. Si l'ensemble des structu-
res impérialistes qui constituent l'Occident ne sont
pas vaincues, cc sont tous ceux qui voudront
rtellement vivre et ne pas !tre soumis à la pau-
ptrisation affective, intellectuelle, politique, sexuel-
le, culturelle amente par l '( amuiean way of life ~

qui, dh demain, auront - eux aussi - tort
d'exister.
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